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SIXIÈME PÉRIODE. 



H I S T O I R E 

De V adminijlratïon 4e Frédéric II 
pendant la paix. 

No O s avons réfervé jufqu’à préfent l’hif- 
toire de l’adminiftration de Frédéric, afin de 
ne point interrompre le cours de Tes exploits 
militaires ; nous voici arrivés au moment de 
reprendre cette hiftoire intéreffante , & de 
montrer que Frédéric fut aulli grand dans la 
paix que dans la guerre. La Siléfie lui offrait 
une nouvelle province , gouvernée jufqu’alors 
par des principes tout différens de ceux des 
états prufTiens —les changemens qu’il opéra 
dans cette contrée, lui donnèrent occafion de 
développer fon génie dans la fcicncc de l’ad- 
miniftrationj & en fuivant ces opérations dans 
Vie de F. Tom. III, A 



Digitized by Google 




j, Adminiftration 

cette province , nous connaîtrons les principes 
de l’adininiftration prufllenne. Nous verrons 
un nouveau pays fortir des mains créatrices 
de Frédéric , & nous admirerons ce grand 
homme fous un nouveau point de vue, 

Adminiflration de la Siléfie. 

Quand on confidère les reflources que le 
Roi fut trouver en Siléfie & dans fes autres 
états , pour détruire en peu de tems les traces 
d’une guerre deftruétive, on ne faurait s'em? 
pêcher de penfer que fes principes d’adminif- 
tration étaient infiniment plus parfaits que ceux 
far lefquels la Siléfie avait été gouvernée juf- 
qu’alors. Pendant toute la guerre de fept ans, 
le Roi n’avait mis aucun nouvel impôt, n’avait 
exigé aucune avance de fes fujets, ni fait aucun 
emprunt chez l’étranger j & jamais le paie- 
ment de fon armée ne fut différé d’un manient, 
Cependant, auflî-tôt après la paix, il remit à 
la Siléfie un impôt de fix mois , diftribua dans 
les campagnes 17,000 chevaux pour l’agri- 
culture, & ouvrit fes magafins & ceux des 
RutTes en Pologne qu’il avait achetés , pour 
fournir à l’agriculteur du pain & de la femencc. 
En même tems, il fit travailler au projet de 
rebâtir les villes & les villages, il fongea aux 
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pendant la paixl f 

moyens d’augmenter la population & l’indu f- 
tric. 

La guerre avait diminué de plus de 150,000 
âmes la population de la Siléfie. En 1756, 
elle montait à 1,300,000 hommes, en comp- 
tant les garnifons; en 1763 , on n’y comptait 
plus que 1,150,000 âmes; en 177 6, on y 
en compta 1,371,754. Ainfi, dans l’efpace de 
treize ans , non-feulement le vide eau fé par la 
guerre, avait été rempli, mais la population 
était encore de 71, 7 54 ames de plus qu'avant 
la guerre. Les regiftres paroiifcnt prouver que, 
fous la domination prufTicnne , la popula- 
tion de la Silcfic augmente année commune de 
5 000 ames , fans compter les colons. 

Que l’on compare ces progrès , avec les 
traces que la guerre avait laillees en Siléfie, 
fous les règnes précédens ; qu’on les compare 
actuellement encore avec d’autres états, où des 
impôts extraordinaires , exigés pendant une 
longue fuite d’années, fuffifent à peine pour 
éteindre les dettes occafionnécs par la guerre. 
Lorfque Frédéric conquit la Siléfie , on voyait 
encore , dans la plupart des villes & des vil- 
lages , les traces des dévaluations de la guerre 
des Suédois, dont le feu cependant était éteint 
depuis cent ans. De tous côtés, on rencontrait 

A i 
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4 Adminijlration 

des ruines , des villes , dont l’enceinte n’offrait 
plus que quelques édifices difperfés fur des 
places couvertes de cendres. Les fermes étaient 
abandonnées , & on voyait des terres enlevées 
à leurs poffeffeurs , languir fans foins &: fanç 
çulture. Ainfi , fous le règne de la maifon 
d’Autriche, un fièclc entier n’avait pas fuffi, 
pour réparer les effets deftrué^eurs de la guerre 
& rétablir la population & l’agriculture; 8c 
fous le règne de Frédéric , quatorze ans après 
la guerre de fept ans , qui ne caufa pas moins 
de ravages dans cette province que celle de 30 , 
à peine apperçoit-on quelques traces de ce 
fiéau. Quinze villes confidérables , bâties au- 
paravant de poutres pofées les unes fur les 
autres , à la manière des Polonais , fortent 
de leurs ruines , aux ordres de Frédéric , 8c 
Qffrcnt des édifices de pierre, auffi commodes 
que réguliers (a). La fortereffe de Silbcrberg , 
dont la conftru&ion a coûté tant de tonnes 
d’or, s’élève à fa voix du milieu des rochers; 
un nouveau régiment eft créé pour fa garde, 
& dans toute la Siléfie on en conftruit de nou- 



(a) Telles font Freiftadc, Prach-wîtz, Polkwîtzi 
Ratiden , Herrnftadc , Gurau , Winzig , Jaucr, Neu- 
tuatlu , Frcibourg , Ra;ibor , Hainau , &Ç, 
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pendant la paix. f 

Vetlcs , & on rétablit les anciennes fur des 
plans nouveaux. Toutes les fermes abandon- 
nées retrouvent de nouveaux maîtres, quel- 
ques centaines de nouveaux villages fe font 
élevés depuis par fes foins j ils font peuplés 
de nouveaux habitans, attirés dans ces con- 
trées par ce fage monarque , qui leur a fourni 
des maifons commodes, des beftiaux & des 
terres à cultiver (r). 

Malgré toutes ces dépenfes, St un grand 
nombre d’autres que l'on fefait en même tems 
dans toutes les provinces de l’état, les forces 
militaires relièrent, pour ainfi dire, furie 
même pied que durant la guerre ; & fi l’on 
réforma quelques bataillons-francs, on créa 
d’un autre côté de nouveaux régimens. La 
Siléfie feule entretient de fes revenus - 16 ré- 
gimens d’infanterie & 1 1 de cavalerie , d’efl- 
à-dire, 40,000 hommes toujours prêts à la 
défendre ou à la maintenir fous l’obéifTànce 
du fouveraim 

Si l’on calcule les fournies que l’on employa 
auflî-tôt après la guerre à des améliorations 
ou à de nouveaux établifiemens , on verra 
que le tréfor du Roi de Prude était bien loin 
d’être épuifé , comme on fe l'était imaginé ; 
ce qui peut-être n’eft pas moins étonnant que 
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l’ilïue de la guerre. Il fut un tems où l'on 
aurait cru que Frédéric avait trouvé le fe- 
cret de faire de l'or , & où ce prince aurait 
pâlie pour forcier. De nos jours , bien des gens 
attribueraient toutes ces refTourccs à une aug- 
mentation confidérable de revenus. Ils le trom- 
peraient autant que les premiers. Il ne fuffit 
pas d’opprimer les peuples , pour entretenir 
l’abondance dans un état. Un tableau raccourci 
du nouveau fyftême d’adminiftration des fi- 
nances, que Frédéric introduit dans la Siléfie 
aullî-tôt après la conquête de cette province » 
rendra ceci fenfible. Cette province avait été 
k théâtre d'un nouvel art militaire ; elle de- 
vint auflî un exemple de la nouvelle admi- 
niftration. 

Il eft clair qu'une province dont les re- 
venus entretiennent une armée de 40,000 
hommes, toujours prccs à entrer en campagne 
dans l’cipace de huit jours , doit être gou- 
vernée par des principes d’adminiftration bien 
différons , que lorfqu’elle pouvait à peine en- 
tretenir 1000 foldats (1). Tant que le fyf- 
tême des grandes armées fe foutiendra en Eu- 
rope , le premier problème de l’adminiftration 
politique fera de trouver les moyens d’entre- 
tenir le plus grand nombre de foldats poftiblc 
) 
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pendant la paix. 

fur un pied confiant , & prêts à marcher , de 
la manière la moins onéreufe pour les fujets* 

Ce problème , qui dans d'autres pays a oc- 
cupé vainement la tête de tant de miniftres, 
était déjà réfolu en Prude, fous le règne du 
Roi Frédéric-Guillaume. Lorfquc Frédéric II 
monta fur le trône, & qu’il eut conquis la 
Siléfie , il l’appliqua à cette province. L’cfprit 
d’ordre , d’aélivité & de fimplicité fuivit par- 
tout le Roi. Le plan des nouveaux arrange- 
mens parait avoir été préparé depuis long- 
tems. Voici quel en était le but. 

i°. La fixation des fommes nécefTaires pour 
l’entretien de l’armée de Siléfie , ainfi que 
pour ceiui des officiers de l’état civil , & pour 
les autres befoins de cette province. On s’ima- 
gine bien que l’on y comprenait quelque fur- 
plus pour les accidens & les befoins extraor- 
dinaires. 

i°. L’égalité la plus cxaéle dans les impo- 
ficions. 

}°. La facilité & la fimplicité les plus 
grandes dans leur recouvrement. 

4°. L’adminiftration la plus exaéle , la dit 
rribution & le calcul le plus jufle des reve- 
nus , félon les mémoires ou états. 

Sous le dernier règne de la maifon d’Au- 
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triche , les revenus de la Siléfie Te tiraient 
l°. des domaines, péages, amendes fifcales, 
impôts fur le fel , & tribut fur les Juifs i 
i°. des contributions accordées par la pro- 
vince. Tous ces revenus pris enfemblc, for- 
maient, fous le règne de Charles VI , deux 
millions & demi d’écus. Ces tributs accordés 
à cet Empereur par les états, montèrent, en 
3759, à 1,704,9-5-1. Cet argent fe levait fur 
le peuple par les accifes, & lorfqu’elles n’é- 
taient pas fuffifantes, par des impôts particu- 
liers fur les biens-fonds, fur la viande, la 
bierre & la danfe. Les états étaient maîtres 
d’ordonner ces impôts à leur gré , & leurs re- 
ceveurs de les lever à leur fantailîe. Ils regar- 
daient cette liberté , comme la marque d’un 
don gratuit ; mais dans le fond , ce n’était 
qu’une fïmple formalité. La cour demandait 
toujours ce qu’elle voulait , & les états étaicut 
obligés de payer. 

Frédéric, auflï-tôt après la conquête de 
cette province, déclara qu’il n’exigeait, pour 
l’entretien des troupes nécelfaires à la dé- 
fenfe du pays, que les accilês dans les vil- 
les, & pour les campagnes, ce qu’on avait 
payé à Charles VI en 1759, c’eft-à-dire, 
écut. On le lui accorda. I>ans les 
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câmpagnes, toutes les accifes furent abolies. 
De cette manière , la contribution de la pro- 
vince fut connue & fixée pour toujours. 
Comme le Roi fe chargea de la répartition 8c 
de tous les détails du recouvrement, les af- 
femblées des états 8c le grand directoire des 
impôts , devinrent inutiles & furent fupprimés. 
On créa pour l’adminiftration de tous les re- 
venus de l'état, ainû que polir celle de la po- 
lice , deux chambres des domaines , l’une à 
Brcflau & l’autre à Glogau, & le Roi nomma 
un miniftre particulier , auquel il confia le 
foin de ce département. 

La manière la plus sûre d'alléger le poids 
des impofitions, c’eft d’en faire une réparti- 
tion égale & proportionnelle fur les objets 
fujets à l’impôt , c’eft-à-dire , fur les terres &: 
leur produit. Il s’agit donc d’apprécier & de 
déterminer ce produit aufli exa&emcnt qu’il 
eft pofiîble. En conféquence , le premier foin 
de la commiflion prulfienne , fut de faire un 
cadaftre ou état exaét des objets fujets à l’im- 
pôt, & du produit de ces objets. Cet ouvrage 
occupa pendant deux ans un petit nombre do 
confeillers des domaines , d’économiftes & de 
calculateurs, & ne coûta pas 10,000 écus an 
Roi. £t pourtant, au jugement des connail- 
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leurs, ce cadaftre eft le plus complet & le 
plus exact qu’on puille faire. Il s'étend fur 
tous les objets de la campagne fujets à l’im- 
pôt; terres, prés, jardins, forets, étangs, 
moulins, beftiaux, &c. & fur toutes les pro- 
ductions , dont un poflelTeur tant foit peu 
aétif peut tirer quelque profit. 

Pour faire cet ouvrage , on eut recours aux 
anciens aveux & dénombremens faits fous les 
règnes précédens. Ces états, qui avaient coûté 
un million d’écus à la province, & auxquels 
une commiflion impériale avait travaillé pen- 
dant vingt ans , n’étaient pas encore achevés 
à la mort de Charles VI. Dans les nouvelles 
recherches , on découvrit bientôt qu’il n’y 
avait dans ces états ni ordre ni cxaélitude. 
Quelques exemples fuffiront pour montrer 
combien étaient fondées les plaintes des fujets 
fur la répartition des impôts , & combien peu 
la commiflion impériale avait remédié aux 
abus , après avoir confumc tant d’argent & 
de tems, On trouva des terres de 1000 écus 
de produit, taxées à 800 écus d’impôt, & 
d’autres de zcoo écus, qui n’en payaient que 
îoo. Dans plufieurs endroits, on remarquait 
des traces fenfibles de partialité & de mau- 
vaife foi. On voyait que les comroilfaires fer- 
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matent fouvent les yeux fur des évaluations 
fiauduleufes , furtout quand les propriétaires 
étaient des gens riches & importans. Les 
biens du Prince de Karolat , qui rapportent 
plus de 10,000 écus, n'y étaient évalués que 
3143; & une terre voifine , qui ne rapportait 
que 4500 écus, était chargée de 1000 écus 
de contributions annuelles (a). 

On fentit donc bientôt que de tels états 
ne pouvaient fervir de bafe aux opérations 
nouvelles. On ordonna expreifément aux com- 
miflaires d'en faire un plus exad, qui com- 
prît tous les biens fujets à l’impôt , & fixât 
leur produit d'une manière plus précife & plus 
jufte. Pour y parvenir , on eut recours aux 
regiftres des arpenteurs , aux papiers terriers , 
aux prix des denrées dans les marchés , aux 
rapports des gens aflermentés , &c. Comme 
la valeur de la plupart des produirions eft 
fujette à haullcr & à bailler, on prit un prix 
moyen, entre ceux de pluficurs années con- 



(a) On peut voir cet details dans Thilt , qui a 
1er» fur la répartition des impôts en Silélie. Cec 
Auteur étoit lui-méme un des premiers commit» 
Aires. Son ouvrage cft intitulé : VonStcutrtinn ^ 
tunçcriy 
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fécutivcs. En général, on évalua le produit 
des terres , félon la fertilité ordinaire de 
chaque contrée , & le prix moyen des pro- 
ductions. C’elt ce qu’un exemple rendra plus 
clair. Dans la première clafle , c’eft-à-dire , 
dans la clalfe des meilleures terres, on évalua 
le boiifcau de femence à fix boifleaux de pro- 
duit , on porta à 14 gros ( a ) le prix du boif- 
feau de froment , & on n’évalua qu’à 7 écus 
par an le rapport d’une vache. Dans les trois 
dalles fuivantes, les prix & les rapports font 
proportionnellement plus bas, & toujours 
beaucoup au-delfous du produit aétuel. De 
plus , on a eu égard aux inondations , di- 
fettes & autres accidens , auxquels font ex- 
pofées les terres fituées fur le bord des fleuves,. 
& on les a rangées dans la dernière clalfe, 
afin qu’elles payalfent moins. 

Un autre avantage de ce cadaflre , c’eft 
qu’il s’étend fur toutes les claflfes des pro- 
priétaires. La Siléfie cft le feul pays où les 
terres de l’évêque, du clergé, des chapitres 
& des couvens , des princes & de la no- 

fa) I.e boifleau de froment pcfe en Siléfie plus 
de 100 livres , & coûte ordinairement deux écus. 
Voye\ Journal de Bunzlau 1777 j (Bun\lau<r Mo? 
Iiatjfchrift ). 
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bldTe, font foumiscs à l’impôt de la taille, 
comme celles du payfan, & où le fouverain 
paye lui -meme la taille de Tes domaines, 
comme le dernier de fes gentilshommes. La 
contribution des bailliages domaniaux de la 
Siléfie, monte environ à }o,ooo écus par an. 
Il eft clair , qu’une répartition fi générale allège, 
autant qu’il eft polïiblc , le fardeau de chacun 
des contribuables. 

Lorfque le cadaftre fut fini , & que fous 
les produits furent évalués en argent , il fut 
queftion de fixer les deniers qu’on devair le- 
Vcr annuellement fur chaque produit , à titre 
d’impôt. Voici comme on s’ÿ prit. 

Les domaines royaux, les terres des princes, 
des nobles , des curés & des maîtres d’école , 
furent taxés à 1 8-y pour cent de leur produit 
annuel. 

Les terres des payfans à 34 pour cent. 

Celles des ordres de chevalerie à 40 p. cenr. 

Celles de l’évêque , du clergé , des chapitres 
Sl des couvens à yo p. c. 

Ces taxes font fondées fur les principes de 
l’équité naturelle, & relatives à l’utilité plus 
ou moins grande de chaque clafic de proprié- 
taires , pour le bien commun de la société. 
II n’eft pas contraire à ce principe que le pay-» 
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fan paye quelque chofe de plus que le gentil- 
homme. Car, auparavant , les gentilshommes 
avaient joui de leurs terres , en payant moins 
d’impôts ; or fi on eût hauiTé tout d’un coup 
cet impôt , on aurait diminué en même temps 
le prix de la terre , fans qu’il y eût eu de la 
faute du propriétaire. Les biens des payfans au 
contraire par la taxe de 34 pour cent, payent 
moins qu’auparavant , & ont par conféqucnt 
haulfé de prix. On compte auffi dans le cadaf- 
tre , au gentilhomme , plufieurs revenus ca- 
fuels dont le produit cft fujet à plufieurs acci- 
dens, tels que la chafie , la pêche , le droit 
de diftiller de l'eau-de-vie , de brader de la 
bierre, &c. On a confidéré auffi que le gentil- 
homme fait plus de dépenfes que le payfan , 
qu’il eft fujet à un plus grand nombre de be- 
foins faétices , & qu’il a un plus grand nombre 
de gens à entretenir. 

Cependant fi l’on compare ces taxes modi- 
ques en elles-mêmes , avec le produit réel des 
terres , & leurs améliorations , on verra qu'en 
général , les impôts de la nobleflc & des pay- 
lans montent à peine à pour cent , c’eft-à- 
dire , au quart du produit aétuel (a). 

( a ) En France , les impôts du cultivateur montent 
i plus de la moitié du produit des terres, Dans 1» 
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On fentira aujourd’hui dans tous les pays , 
& meme dans ceux où la fuperftkion a fait de 
f’oifiveté un devoir dereligion, on fentira, 
dis-je ,- que les po/TclTours des riches bénéfices 
eccléfiaftiques , ne payeraient pas trop en don- 
nant p 9 pourcent, pour dédommager en quel- 
que façon l’état du bien qu’ils pourraient lui 
procurer, s’ils ne vivaient pas dans l'inactivité 
& le célibat. N’eft-ce pas une allez grande 
perte pour le bien public, qu’une pieufe igno- 
rance ait donné des riches polfelfions à des 
gens deftinés par leur vocation & leurs voeux,, 
à vivre dans la pauvreté , l’humilité & la mo- 
dération î Ne fonge-t-on pas que l’adminiftra- 
tion & la culture de ces terres , pourraient 
entretenir autant de familles fécondes & labo- 
rieufes, qu’elles entretiennent d’individus con- 
damnés par état à la ftérilité, & à la parelTe ï 
On trouve en Siléfie des couvens de 30 à 40 
moines, qui jouifient de 50,000 écus de re- 
venus. Ces biens diftribués en 30 ou 40 mé- 

principauté d’Anhahzerbft, & dans plufieurs autre? 
contrées de l’Allemagne, un bien de campagne qui 
vaut par exemple 5000 écus, paye 85 écus par an 
d’impôt; i cinq pour cent, ce bien ne peut rap- 
porter que 150 écus, ainfi J’impôç monte au tiers 
du produit. 
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tairics , procureraient la nourriture & les autres 
befoins à un aufli grand nombre de familles 
qui augmenteraient la population de quelques 
centaines d’hommes. On fait d’ailleurs que les 
biens des couvens & des chapitres font fitués 
dans les contrées les plus fertiles; & les prêtres 
& les moines doivent être par état les plus 
mauvais de tous les cultivateurs. Comment un 
moine peut-il acquérir les lumières & l’expé- 
rience qu’exige une bonne culture ? Comment 
un abbé peut-il porter le foin de fes biens au 
de-là de fa propre jouilTance & fonger à l’a- 
vantage d’un fucceffeur qui lui eft indifférent 
s'il ne le connaît pas , & fouvent odieux s’il le 
connaît ? 

On en peut dire autant des grandes com- 
manderics , traces honteufes de l’extravagance 
des chrétiens en Europe, C’eftbien peu, fine- 
ment , qu’un impôt de jo pour cent pour des 
gens , qui , fans aucun mérite fcnfible , fans 
moyens légitimes de contribuer à la popula- 
tion , jouiffent tranquillement du revenu de 
plufieurs terres qui fuffiraient à l’entretien d’un 
grand nombre de citoyens utiles & laborieux. 

Le Roi , qui s’était engagé par les traités 
de paix, à Iaiffer les affaires du clergé en Silé- 
fie dans l’état où il les avait trouvées , ne 
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pouvait cependant guère moins exiger de fo 
pour cent , pour redreffer en partie le$ juftes 
plaintes des dafTes les plus utiles & les plus 
laboricufes de la fociéré , qui étaient furchar- 
gées d’impofitions exorbitantes. Quoi qu’il en 
foit , on peut toujours àlTurer que ces biens 
rapportent un tiers au de-là du taux auquel ils 
font évalués dans le cadaftre. De forte que leur 
contribution réelle ne furpaffe point le quarc 
du produit. 

Le prix des terres de la Siléfic , fut évalué à 
8 o millions d’écus , & le produit moyen , 
à fix millions par année. L’impôt annuel 
rapporte quelque chofedc plus que 1,700,000 
écus ; ce qui fait environ iS pour cent fur 
le produit. Maintenant fi l’on déduit de cette 
fomme, les accidens annuels, & les remifes 
faites aux propriétaires , pour caufe de fté- 
lilité , grêle , incendie , mortalité de bef- 
tiaux &c. , on trouvera que le propriétaire, 
ne paye pas en effet plus de i j pour cent de 
fon revenu. Il faut remarquer que toutes les 
améliorations & défrichemens font exempts 
d’impôts. Une terre une fois taxée fur le ca- 
daftre , ne peut jamais être évaluée plus haut ; 
quand même le travail & l’induftrie parvien- 
draient à en doubler ou tripler le produit. 
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Outre les poflefleurs des terres, on trouve 
en Siléfie , un grand nombre d’artifans & de 
manoeuvres qui travaillent & qui vivent à la 
campagne. Comme cette clalTc d’hommes n’cffc 
fujette ni à l’impôt territorial, ni à celui des 
accifes , on exige d’eux un impôt modique , 
fous le titre d ’indujîrie. Cet impôt mis fur les 
habitans , meuniers , maréchaux , aubergif- 
tcs, &:c. n’eft jamais au-dellous d’un écu, ni 
au-delTus de huit; félon la profeffion de celui 
qui paye , & le profit annuel qu’il en peut tirer; 
ce qui rapporte au Roi environ 1,8 jo,ooo écus. 
Les fileurs de lin & de laine font exempts de cet 
impôt , ainfi que les tilTerans. 

La taille ou contribution, forme donc l’im- 
pôt unique de la campagne. Selon le calcul 
précédent , elle rapporte avec l’induftrie , en- 
viron i,8jo,coo écus. Chaque village a fon 
état de répartition , & connaît depuis plus de 
trente ans l’impôt invariable auquel il eft fujet. 
Le recouvrement de ces impôts fe fait de la 
manière la plus fimple & la plus aifée poflîble» 
Toute la province eft divifée en 48 cercles , 
qui portent le nom de la ville fituée au milieu. 
Chaque cercle a un confeiller provincial par- 
ticulier , avec un receveur fubordonné au pre- 
mier. Dans chaque village, le maire ou pro» 
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cureur-fît'cal , lève tous les mois l’impôt fixé, 
le porte un certain jour à la caille des do- 
maines ; & chaque propriétaire de terres en 
fait autant. Vers la fin du même mois , cette 
caille envoie la recette de tout le cercle , à 
Krcfiau ou à Glogau. La première ville a un 
département de 3 1 cercles , & la fécondé de 
1 6 . Ces cailles fe nomment aulfi caillés des 
guerres j parce qu’elles fervent à l’entretien de 
l’armée. 

L’impôt de chaque mois doit entrer dans la 
caille en entier ; & fi le contribuable a fouffert 
du dommage , par quelqu’accidcnt , comme 
incendie , grêle , perte de beftiaux &c. , le 
confeiller provincial examine la perte , & l’éva- 
lue j ce propriétaire n’en paye pas moins l'im- 
pôt entier au jour fixé ; mais la cailfe générale 
lui rtmbourfe la remife , argent comptant. Cet 
arrangement fait que le contribuable relie 
dans l’habitude de payer tous les mois fbn im- 
pôt en entier , ce qui lui eft facile , vu la mo- 
dicité de la taxe 5 & lorfqu’il reçoit un dédom- 
magement en argent comptant , il le regarde 
comme un profit & un fccours qu’on lui 
donne. C’ell cet ordre fi fimple qui fait que , 
pnême au milieu des fureurs de la guerre, la 
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recette des impôts a rarement éprouvé déi 

retards. 

Comme chaque contribuable connaît l’im- 
pôt qu'il doit payet par tnois & par an ; il n’a 
point à craindre qu’on exige jamais de lui plus 
qu’il n’eft obligé de payer. Les confeillerS 
provinciaux , qui font choifis parmi la noblefle 
du cercle , ou qui, du moins, doivent y réff- 
der pour veiller fans telle au bien de leur dé-' 
parlement, & aux intérêts du fouverain, ré- 
pondent de la perception exaéte de l’impôt. 

II eft rare qu’il refte des arrérages ; & lors- 
qu’un propriétaire manque d’apporter fa con- 
tribution au temps marqué , c’eft ordinaire- 
ment une preuve de mauvaife économie & de 
défordçe. Les moyens que l’on emploie alors 
pour éircr la contribution, font de nature à le 
corriger de fa négligence ou de fes défordres , 
& à augmenter le rapport de fa terre. On ne 
fe borne pas à envoyer les dragons ou foldats 
du cercle en gatnifou chez lui; on examine 
aulfi la maniéré dont il fait valoir fes terres; 
& on les foumet à l’adminiftration publique. 
Le propriétaire d’un bien négligé ou endetté , 
reçoit de quoi vivre , & le refte des revenus eft 
employé à payer les impôts , les dettes , les 
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tentes , & à faire des améliorations dans les 
terres. 

Ce nouveau plan d’adminiftration fut établi 
en Siléfic, dès l’an 1743. L'édit qui le fit con- 
naître , peut palTer pour un modèle de fagclle 
& de clarté en ce genre (3). Le roi y rend 
compte de fes vues avec des exprefiions vrai- 
ment paternelles. Il promet à la province, 
pour lui & pour fes fuccefleurs , que les impôts 
n’y feront jamais augmentés , tant que les 
chofes relieront fur le pied aétuel 3 c’eft-à-dire, 
tant qu’ils fufiiront à l’entretien de l’armée , & 
aux befoins de la province. Sans cette der- 
nière claufe , le fuccelfeur de Frédéric II ferait 
embarralTé pour faire des ehangemens à cet 
égard 3 fi cependant on peut être embarralTé 
dans un pays, où il n'y a pour ainfi dire d'au- 
tre loi fondamentale que la volonté du mo- 
narque. A la vérité , on ne faurait répondre 
que dans l’efpacc deplufieurs années, la même 
fomme fuffife pour les mêmes befoins. Car, li 
la mafie de l’argent augmente toujours ca 
Europe, comme elle a augmenté depuis 300 
ans, le piix des denrées & des autres mar- 
chandifes doit haulTer d’un tiers dans l’cfpace 
d’un fiecle , & l’entretien d’une armée coûtera 
ua tiers de plus. Il eft donc clair & vrailem- 
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blable que dans cent ans, les impôts aélucls 
lie fuffiront pas pour l’entretien de l’armée , 
en fuppofant même que l’on n’y fit aucune 
augmentation. Cependant fous le règne de 
Frédéric II , la taxe des impôts eft toujours 
reliée la même j quoique l’armée ait été aug- 
mentée confidérablement , que l’on ait conf- 
truit plufieurs forterelfcs , & que le prix de la 
plupart des denrées ait haulfé beaucoup depuis 
ce tems-là. 

Un avantage de I’accife fur les autres im- 
pôts , c’eft que le produit eft proportionné 
à l’augmentation de la confommation & 
de la population. Cette leconde fource de 
revenus publics , deftinés à l’entretien des 
forces militaires , eft devenue tous les jours 
plus abondante en Siléfic , pendant la paix. 
Elle s’étend fur toutes les efpèces de marchan- 
difes & de produirions , qui fervent à la nour- 
riture , au luxe & aux commodités de la vie. 

Il eft certain que cet impôt eft le plus con- 
venable pour les villes , & le plus infenfîble 
aux habitans : & cependant il eft contraire 
aux loix de l’empire , qui défendent d’en per- 
cevoir fur les objets de confommation. Les 
accifcs dans les villes font l’invention la plus 
ingénieufe , qu’on ait pu faire dans l’adminif- 
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tràtion politique. Il paraît dur , je l’avoue , 
qu’on ne puifle manger un œuf, boire un 
verre de bierre , ou allumer une chandelle , 
fans payer auparavant un impôt j mais cet 
impôt fe paye d’une maniéré à peine fenfiblc 
pour le confommateur. Le villageois qui porte 
fes œufs au marché , paye un fcning d'accife à 
la porte , & le reprend fur le prix. Le bout-» 
gcois qui achète les œufs , ne fonge pas qu’il 
paye en même tems un fening d’impôt au Roi j 
de même que celui qui boit une bouteille de 
bierre , ne s’imagine pas que l’impôt en a déjà 
été avancé par le bralfcur, & qu'il le lui rem-* 
bourfe en la payant. 

Le rapport de l’accife eft fi étroitement lié 
avec le bien-être & la population des villes , 
qu’il infpire au fouvcrain des motifs puiflans 
d’augmenter l’un & l'autre ; motifs qui n’exif- 
taicnt que faiblement fous le règne de la mai-* 
fon d’Autriche, où la taxe était fur les mai- 
fons & fur les biens-fonds. Cette efpèce d’im- 
pôt , au fil immuable que les objets fur lef- 
quels il porte , n’eft fufceptible d’aucune aug- 
mentation fenfiblc ; au lieu que le rapport de 
l’accife haufie ou baific à proportion du nom- 
bre & de la confommation des habitans 5 & il 
peu a pas fallu davantage de nos jours, pouf 
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encourager dans les villes, la population Sc 
l’induftrie. Enfin il eft prouvé du moins que 
cette manière de contribuer au fardeau des 
dépenfes publiques , ne fait aucun tort à la 
population ni à l’accroificment des villes. 

Mais on ne peut établir cet impôt avec 
quelque fureté que dans les villes fermées } 
fans quoi les fraudes cauferont des défordres 
continuels. Dans les villages & les gros bourgs, 
les frais qu’il faudrait faire pour empêcher la 
contrebande , emporteraient une grande partie 
de la recette ; voilà ce qui a déterminé Frédéric 
à abolir les accifes dans toutes les campagnes ; 
& à les établir feulement dans les villes comme 
impôt unique. 

Le recouvrement des accifes fe fait par des 
receveurs & des contrôleurs , placés dans 
chaque ville, & il y a aux portes, des commis 
pour vifiter ce qui entre , & veiller à ce qu’on 
ne pafle point de contrebande. Ces emplois 
donnent du pain à quelques milliers de foi- 
dats invalides. Ce qu’ils ont à faire eft fi fimple 
& fi clair, qu’il leur fuffit, pour l’exécuter , 
de I’exaétitude & de la ppnétualité qu’on leur 
a inculquées au régiment. Une habitude de 
plufieurs années , à fe contenter d’une paye 
très-modique , fait que quelques éçus par 

mois 



i 



Digitized by Google 




pendant la paix. iy 

mois fuffifent pour leur entretien. Ils ont peu de 
penchant à Te laifler féduire par l’appât du gain/ 
parce qu'il faut beaucoup moins pour les fa- 
tisfàirc , que toute autre perfonne qui n’au- 
rait pas eu comme eux une éducation fpar- 
tiate. v 

Tous les mois , les receveurs des accifes en- 
voient la recette à la cai/Te des guerres & des 
d'omaines 5 & ces revenus font employés, 
comme ceux de l’impôt territorial, à l’entre- 
tien des troupes. On a écrit qu'ils rapportèrent 
en 17 66 , d’après le calcul qu'on en fît, en- 
viron 1,000,000 d’écus. On compte que tous 
lés confommatcurs des villes , payent du moins 
un écit par tête , l'un portant l’autre. Car c’eft 
ce qu’on retire d’impôt fur la nourriture & les 
vêtemens , dont les plus pauvres ne fauraienc 
fe paflfer. Un ouvrier ordinaire confomme par 
an au moins fix hoilTeaux de bled; l’accife 
rapporte 6 gros par boiffeau, & par confé- 
quent i f écu par an, fans compter la boiffoa c 
& les autres befoins. ' .'•» 1 ’-* 

Les Siléfîens trouvèrent cet impôt d’autant 
plus fupportable , qu’ils y étaient déjà accou- 
tumés fous le règne précédent. Sa généralité , 
l’augmentation du prii des denrées , de la 
main d’oeuvre , qui s’accrut à proportion, la' 
Vie de F. Tome III. B 
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(implicite du recouvrement, toutes ces choies 
le leur rendirent bientôt moins à charge, 8c 
enfin prefqu’infenfible. 

La première chofe à laquelle il faut faire 
attention , pour alléger le poids de cet impôt , 
c’eft , en fixant la taxe de chaque objet , de 
la proportionner à fa néceflité plus ou moins 
grande. C’eft un principe incontcftable , que les 
denrées les plus nécefiaires à la clafie labo- 
rieufe du peuple , tels que le pain, la boiflon, 
le bois , les vêtemens , &c. doivent avoir la 
taxe la plus balle polfible. Par-là, la plus 
utile & la plus nombreufe portion de l’étaç 
pourra vivre à meilleur marché, & fe con- 
tenter d’un gain médiocre. C’eft de cette clafi® 
& de l’abondance des matières premières , 
que dépend le bas prix des marchandées des 
manufactures , & tout l’avantage du com- 
merce. Tels font les principes qui ont dirigé 
Frédéric II dans toutes fes opérations de fi- 
nances. La paie des troupes eft proportionnée 
au prix modique des denrées. 

Cependant , fi d’après les principes que nous 
venons d'établir , nous examinons les taxes 
que l’on mit au commencement en Siléfie, 
fur les denrées de première nécelfité , elles 
nous paraîtront très-confidérables, Le frojnenç 
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& le fcigle , qui 'bnc déjà payé par l’impôt 
territorial , font taxés au cinquième de leur 
prix moyen ; la bîerre & l’eau-de-vie au quart ; 
la viande paye depuis la fïxième jufqu’à la 
dixième partie de ce même prix ; & ces taxes 
font par conféquent hau/Tcr dans la même 
proportion les prix de ces denrées. Ceci paraît 
d’autant plus étonnant, qu’il y a des objets 
de luxe , que les arts & des befoins faéticcs ont 
introduits , dont la taxe cft aflez modique. Il 
n’y a que le café, le thé, le chocolat, le ta- 
bac d’Efpagne &c. , qui (oient au tiers de leur 
prix. Les huîtres, les lamproies, les jambons 
de Weftphalie , les vins étrangers , les cha«v 
pons de Hambourg , les draps étrangers , les 
dentelles , les marchandées de foie , les lin- 
ges , les ours , les perroquets , ne payent 
que le dixième de leur prix. Un comédien," 
un fauteur , un danfeur de corde , payent un 
écu par jour -, un joueur de marionettes , ua 
demi-écu. Un charlatan , un joueur de gobelet* 
& une lanterne magique , quatre gros. 

Mais l’expérience a prouvé que ces taxes 
fur les denrées de première néceflîté , n’ca 
ont pas trop augmenté le prix pour le bour- 
geois ni pour le foldat. On a vu augmenter 
pai-là la population , l’induilrie , le cont- 
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racrce Si l’agriculture. On a remarqué qu$ 
lorfquç le pain eft à trop bas prix , le j our- 
nalicr eft moins aiftif & moins diligent. On 
nç faurait forcer ces gens à gagner plu? 
qu’ils n’ont befoin de dépçnfer; mais le be- 
foin leur infpire une double activité , lorf- 
qu’ils ne fauraient vivre fans faire une double 
dçpenfe. Les fabriques de toiles & de draps, 
qui font les principaux objets du commerce 
de la Siléfie , vont toujours mieu* dans les 
années où la récolte eft médiocre ou mau- 
vaife , que dans celles où elle eft abondante. 
Quoique le gouvernement ait toujours foin 
de conferver le pri* du bled fur un pied mé- 
diocre , foit en rcmplifl'ant fes magafins , lorf- 
que les récoltes font abondantes , Si en les ou- 
vrant dans les tems de cherté , foit en per- 
mettant ou défendant à propos les importa- 
tipns Si les exportations de cette denrée. 

Afin que les habitans Prufliens pu fient faire 
quelques profits par le travail des produirions 
de la nature tirées de l’étranger, on mit des 
taxes très-légères fur quelques matières pre- 
mières; mais de très-fortes au contraire fur 
les marchandées étrangères , que l’on fait 
au fii dans le pays. 

Comme cette province ne tire pas toutes 
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fes richelTes & Tes rdfources de l’agriculture , 
mais en grande partie du travail de Tes pro- 
ductions naturelles & de celles de fes voifins , 
& par conféquent du commerce , il aurait été 
imprudent de défendre abfolument l'importa- 
tion des marchandifes étrangères, même de 
telles dont on peut fe palier : car il arrive 
ordinairement de-là , que les états voifins forte 
les mêmes défenfes fur leurs frontières, ce 
qui ruine le commerce étranger , encourage 
le commerce frauduleux , & diminue le débit 
des marchandifes du pays. Ce font les défenfes 
de cette efpèce, Ji fréquentes dans les états 
monarchiques, qui font que le commerce y 
cft rarement aulfi floriflant que dans les répu- 
bliques. Dans les dernières, toutes les ordon- 
nances de cette nature , ne tendent qu'au bien 
général , au lieu que chez les fouverains , ces 
défenfes ne prennent fouvent leur fourcc qifc 
dans les inimitiés ou les jaloulîes des cours. 
Car les fouverains ordinaires facrifîent fou- 
vent les avantages de l’induftrie & du com- 
merce , aux petites pallions qui les animent 
contre leurs voifins. Il eft certain que les dd- 
fenfes réciproques que firent dans leurs états 
l’Autriche , la Siléfie & la Saxe , furent moins 
fondées fur la perfuafion d'un avantage réel, 
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que fur l’humeur & l’envie de fc nuire. Le* 
ordonnances de cette efpcce, qui furent pu- 
bliées en 175e», firent peut-être plus de mal 
a ces provinces , que toutes les fureurs d’une 
guerre de fept ans. 

L’impôt le plus fcnfible pour les Silcficns, 
fut celui qu’on mit fur les vins de Hongrie, 
on les taxa au double de leur prix. Il arriva 
cependant de-là, qu’on s’accoutuma à boire 
des vins de France , ce qui augmenta beau- 
coup le commerce de Stettin , qui fit' pafler 
les vins de Bordeaux en Siléfie, par la voie 
de l’Oder. 

Il eft probable , qu’en général le commerce 
de la Siléfie ne perdit rien à ces défenfes , & 
que la balance fut toujours la même. Quand 
on envoie moins de marchandées chez l’étran- 
ger , il fort moins d’argent du pays pour des 
productions étrangères. Mais auffi , en ref- 
rreignant le débit d’une branche conltdérable 
de commerce , il fe trouve bientôt pluficurs 
milliers d’hommes qui manquent de travail 
6c de nourriture. Ceux qui ne font pas établis , 
fortent du pays , la fraude & la contrebande 
augmentent à proportion des impôts ; la re- 
cette des accifes diminue. Si l’on ajoute à cette 
diminution, celle que- la guerre a dù caufer 
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Ch Siléfîe, dans la population & la confom- 
mation; on fentira qu’aptes la guerre de fept 
ans, cecte recette devait être confidérablc- 
ment baifTée. 

Il femblc que Frédéric crût avoir trouvé la 
caule de cette diminution , dans la négligence 
& le peu de talens des gens chargés du re- 
couvrement & de l’adminiftration. Un pré- 
jugé, puifé dans Ion éducation, lui fefait 
croire les Allemands fans a&ivité & fans ta- 
lens. En 1766, il établit une régie fran- 
çaife (4). On «lit qu’Helvétiiis , qui vint à 
Potzdam, après la guerre de fept ans , fît au 
Roi un tableau fi avantageux de l’adminif- 
tration des finances de la France , qu’il ré- 
folut au/Iî-tôt de faire venir des financiers &c 
des commis de de royaume. Si' cela eft, il 
faut affurémfcnr que Frédéric ait eu beaucoup 
de confiance dans les lamines 3 e l'auteur de 
l’Efprit , pour adopter fon opinion , malgré 
les cris de la France entière , & les ouvrages 
fans nombre , qui prouvaient aflcz bien qiie 
l’adminiftration des finances de ce royaume, 
était auffi rùineufe pour les fujets que podr 
le fouverain. La France n’avait pas encore 1A1 
Necker, & Louis XVI ne régnait pas pour 
travailler , avec des intentions admirables, à 
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reformer les abus 8c à foulager les peuples. 
On a prouvé, d'une manière fans réplique , 
qu’en divifant les impôts de la France en cinq 
parties, il n’en rentrait que trois cinquièmes 
dans la caifle du Roi , & que lc9 deux autres 
étaient dévorés par foixant'e fermiers-généraux 
infatiables, 8c par des légions de commis 
avides. En Siléfie, felôn l’arrangement de Fré- 
déric , les frais du recouvrement 8c de l’adim- 
niftration de tous les impôts 8c revenus de 
l’état, montent à peine à 1 59,000. écus, c’cft- 
à-dire , au tiers de la recette , & ce tiers fefait 
vivre un grand nombre de foldars invalides , 
qui étaient commis , 8c qu’on aurait toujours 
été obligé de nourrir fans cela (5). 

En 1766 , on vit fe répandre dans les érat9 
prufliens , une colonie de Français , qui s’éta- 
blirent dans toutes les villes, fous les noms 
de direéleurs, fous - direéteufs , infpeéleurs , 
contrôleurs , commis , plombeurs , ,£tc. Oa 
forma des brigades de gardes à pied & à 
cheval , pour faire la guerre aux contreban- 
diers ; 8c ces gens-là eurent des appointethens 
exccflifs & inouis jusqu'alors dans les états 
prufliens (6). La nouvelle régie multiplia à 
.l'infini les formalités 8c les ordonnances, & 
comme ces nouveaux régifleurs ne connaif. 
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faient ni la langue ni les anciennes loix , i! 
était naturel de voir n’aître une foule de 
contradiéfions , qui pfoduifîrcnt enfuite la 
confufion & le défordre. Si l’on ne hauffait 
pas par-tout la taxe des accifes , on intro- 
duifit du moins une multitude de billets , 
Certificats , quittances de toute efpèce , qu’il 
fallait payer. Ces billets formèrent en effet 
un nouvel impôt, qui, au lieu d'entrer dans 
la caifTc du Roi , augmentait les revenus Sc 
Tinfolence de ces nouveaux débarqués. Il falluc 
apprendre une multitude de petites lojx, écrites 
dans une langue étrangère , & qui ne fem- 
blaient compliquées à l'infini , que pour tendre 
un piège à la bonne-foi des fujets, les faire 
tomber à chaque inftant dans des délits in- 
volontaires , & augmenter la recette des 
amendes : nouvelle fource de rapine pour les 
commis Français. On vit naître une nouvelle 
fcience , celle des billets & des loix de la régie 
françaifej on vit naître un nouvel art, celui 
d’échapper aux pièges que toutes ces petites 
loix tendaient de toutes parts fous les pas des 
citoyens. Ce qu’il y avait de plus défagréable 
pour les contribuables , c’était les difficultés 
& les formalités qui accompagnaient cette con- 
tribution. On était fort heureux , forfqn'cn 
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recevant un tonneau de vin étranger, on pou- 
vait, dans une journée entière, chercher & 
trouver les difFérens bureaux où il fallait 
payer, & obtenir le foir, avec une douzaine 
de petits billets à la main , la permilfion de 
mettre fon vin dans fa cave (7). 

Les punitions ordonnées contre la contre- 
bande & la fraude , étaient beaucoup au- 
dclTus de la proportion du dommage. Les 
juges de ces délits dépendaient en grande 
partie de la régie, & partageaient les amendes. 
On fait cjuc Frédéric cafiait fouvent ces fen- 
tences barbares ou ridicules , mais c’était feu- 
lement lorfquc les juges avaient été allez fots 
pour ne pas voir que l’exécution était impof- 
fible, ou lorfque la rapine était trop vifible (8). 
La plus grande partie payait les amendes qu’il 
plaifait d’ordonner à ces brigands juridiques. 
Les amendes d’un juge des accifes, dit juge 
d'attribution, montaient à plus de 1000 écus 
par an , Sc celles d’un juge fupérieur , à plus 
de 5000 écus, fans compter leurs appointc- 
mens. 

Le public ignore fi cette régie a confidéra- 
blement augmenté les revenus du Roi 5 mais à 
en juger par les plaintes des fujets , ils fe font 
crus dix fois plus chargés qu’auparavant. 11 
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&ait naturel que les Allemands , qui foup- 
çonnent toujours les français du deflein de 
s’enrichir à leurs dépens , aient été prévenus 
contre un fyftême de finances , dont l’exécu- 
tion était confiée à des gens de cette nation. 
La conduite de plufieurs d’entr’eux prêta de 
nouvelles forces au préjugé ; on les regarda 
comme autant d’ennemis qui venaient piller 
les citoyens , & on crut de bonne prife tout 
ce qu’on put fouftraire aux regards vigilans 
de ces argus déteftés. 

Depuis ce tems , le peuple ne put fe per- 
suader que l’augmentation des taxes fur Ici 
marchandifes étrangères qui entraient dans 
le pays , tendiflent à faire fleurir fes fabriques 
& le commerce national. On regardait cette 
raifon comme un prétexte imaginé par la ré- 
gie pour augmenter la recette , fans s’embar- 
rafler du mal qui pourrait en réfulter dans la 
fuite pour le commerce. Il paraifiait vraifem- 
blable que ces financiers Français ne puflent 
pas efpérer de fe conferver long-tems dans 
leur adminiftration j & tels que des fermiers 
qui n’ont loué une terre que pour quelques 
années , ils travaillèrent plutôt à tirer tout le 
profit poffible , qu’à préparer à leurs fuccef- 
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leurs ou à leur maître une moifiien abondante 

pour l’avenir. (9) 

Il ne faut donc pas s’étonner que les Pru£- 
fiens ne regardaient pas comme un crime 
contraire à. leur devoir de fujet , de faire la 
contrebande &. de frauder les droits des ao 
eifes. Les troupes de contrebandiers étaient 
fréquentes» & marchaient fouvent armées, (r-o.) 
Plus fouvent encore elles étaient d’intelli- 
gence avec les commis de la régie (n) , & 
partageaient le profit avec eux. Les Français 
eux -memes étaient étonnés des rufes qu’on 
inventait tous les jours pour tromper leur vi- 
gilance. Tout prouve que fous la régie fran- 
çaife, on fefait entrer plus de marchandifes 
étrangères qu’auparavantj & que depuis 17 66 , 
le comrfierce eft tombé fenfiblement d’année 
en année. Cependant les négocians & les rou- 
liers fe plaignaient moins de l'augmentation 
des taxes , que des difficultés qui en accompa- 
gnaient le paiement , du tems qu’il fallait 
perdre pour en fortir , & des précautions 
jninutieufes qu’on était obligé de prendre fans 
cefTe pour échapper à la prévarication, où 
mille petites ordonnances femblaient vous 
conduire, comme malgré vous. Un grand 
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.nombre de marchands Polonais, RufTes , & 
.Hongrois , révoltés de toutes ces formalités 8c 
de l’infolente rapacité des commis , ont pré- 
féré des voies plus longues & plus difpen- 
dieufes pour fe rendre en Autriche, en Bohème 
de en Saxe; & l'impôt de tranfit qui était 
confidérable avant l’arrivée des Français , était 
•piefque nul à la fin du règne de Frédéric II. 
Ce monarque avait’ témoigné dans tous les 
autres arrangemens de finances, qu’il ne vou- 
lait autre chofe que foulager fes fujets autant 
qu’il était pofljble. Cependant il entendait 
leurs plaintes continuelles , & il coimaiftait 
l'horreur de fon peuple pour la régie fran- 
çaife. Mais quand il avait une fois pris un 
parti » il y reliait irrévocablement attaché. II 
craignait en changeant trop facilement , de 
faire voir l’homme; & il penfait qu’à la fin, 
malgré tout le mal qui pourrait en réfulter , 
le peuple ferait toujours porté à le juftifier, 
en lui fuppofant la connaifiancc de quelques 
avantages fecrets au-delfus de l’intelligence 
du public. Enfin , Frédéric recevait toutes les 
plaintes de fes fujets contre la régie ; mais il 
les renvoyait prefque toutes aux régifleurs 
eux-mêmes , & ne fefait par-là qù’augmen- 
ter leur infolence , & la haine 8c le défefpoir 
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du peuple qui finiffait par fe tairtf , & Te dédef- 
itiager par la fraude. En effet , la régie fran- 
çaife a joui pendant près de vingt ans d’un 
pouvoir abfolu dans fa partie, & d’une auto- 
rité indépendante de tous les autres tribunaux 
& départetnens. Elle a fait tout ce qu’elle a pu 
pour attirer auflï les péages de la campagne 
fous fon adminiftration , & s’emparer du mo- 
nopole des vins étrangers , du tahac , du café , 
de l’cau-de-vie , &c. , fous le nom de régales 
royales (11). 

Les péages de la campagne font partie des 
revenus domaniaux du Roi , & entrent dans 
la caiffe des domaines. Les péages des villes 8C 
de quelques feigneurs , pour la fauve-garde 8c 
l’entretien des routes, ponts, chauffées, &c. , 
font peu conlîdérables. Mais auffi les chemins, 
les ponts & les chauffées font fort mal entre- 
tenus (13). Avant 17 66, les péages royaux 
rapportaient en SiléSic 100,000 écus par an. 

Le droit régalien , le plus considérable en 
Siléfie, conSifte dans le monopole du fcl. Le 
commerce de cette denrée , d’une néoc/îité Sî 
générale , a ccffé d’être libre dans cette pro- 
vince. Dès le quatorzième Siècle, les Rois de 
Bohème accordèrent aux villes le commerce du 
fcl, à titre de droit régalien. La plus grande 
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partie de ce fel fe tire des (alines royales de 
Halle & Schotnbcck , & lé tranfporte , à 
peu de Trais , dans les différentes provinces , 
par l’Elbe , la Sprée , enfermé dans des tonnes. 
Les frais emportent à-peu-près un tiers du prix 
de la vente , les deux autres tiers (ont tout profit 
pour le roi. On fait venir tous les ans pour la 
partie de la Siléfie, fituée au-delà de l’Oder, 
environ j 0,000 quintaux de fel gemme, des 
mines de Wifizka en Pologne, qui lont à 
vingt lieues des frontières de la Siléfie. On le 
tranlporte dans les magafins de la haute Silé— 
fie par la Viftute ou fur des voitures , en ci- 
lindres de quelques quintaux, que l’on nomme 
Balwagtn / chaque communauté cft obligée 
d’acheter une certaine quantité de ce Ici. Les 
payfans pilent dans des mortiers celui dont ils 
ont beloin pour leur ufage , & expofciit le 
refte en morceaux dans leurs étables & dans 
leurs cours pour les faire lécher aux brebis & 
aux vaches. On attribue la beauté & la finelTe 
de la laine de Silcfic aux qualités particulières 
de ce fel. 

La cailîe royale retire autant du commerce 
de ce fel gemme , que de celui du fel marin ; 
mais comme ces mines font fituées dans la 
contrée qui eft échue à la maifon d’Autriche , 
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dans le partage de la Pologne , il eft à craindre 
que le prix n’en Toit augmenté un jour confidé- 
rablemcnt. Les écônomiftes Siléfiens mercerie 
un fî grand prix au revenu de ces falines , qti'ils 
ne fauraient pardonner l’ignorance ou la né- 
gligence des miniftres de PrulTe , qui n’ottt 
pas fongé , lors du partage de la Pologne , à 
■faire entrer ces falines dans la portion du Roi. 

Les moyens que l’on prend pour empêcher 
les habitans des frontières de la Pologne d’â- 
chetcr leur fel dans ce pays , où ils pourraient 
l’avoir à beaucoup meilleur marché , paraif- 
fent fort durs. Chaque ville , chaque com- 
munauté eft obligée de prendre & de payer 
dans les greniers royaux une certaine quantité 
de fel , qu’elles diftribuent en fuite à chacun 
des habitans. On compte pour chaque grande 
perfonne, trois mefures de fel par an (a). Le 



(a) 11 eft trifte qu'il y aie des impôts fur fa 
vertu même. Si un homme , content des alimens 
de (impie néceffité, avait adez de fobriétc pour 
vivre de pain &r de fruits , il ferait donc obligé 
de payer du fel dont il ne ferait aucun ufage? Il 
y a un pays où l’on a propofé de mettre le tabac 
à fumer fur le meme pied, & d’obliger chaque 
perfonne à en prendre fie payer une certaine quan- 
tité > gu’on fumât ou non, 
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furplus doit ctre pris aufli dans les greniers 
royaux. Il eft certain que cette taxe ne fuffit 
pas ; car il eft prouvé que les habitans en 
tirent encore fccrctement une grande quantité 
de la Pologne. Le furplus du fcl marin & du 
fcl gemme , rapporte en Siléfie environ un de- 
mi-million d’écus par an. 

Les habitans ne fe plaignent point de la 
cherté du fcl marin , parce qu’ils y font ac- 
coutumés 5 mais bien de la fauffe mefure des 
tonnes. On voit ici, comme par-tout ailleurs , 
les inçonvéniens inféparables des fermes. Les 
falines font affermées , & le fermier trompe 
pour fon profit. Pour remédier à la fraude des 
mefures, on a voulu régler cette marchandée 
au poids , & le fermier y a gagné un quart 
fur chaque tonne , en ne livrant que du fel 
humide. Le fermier des falines royales s’eft 
enrichi confidérablement , & Frédéric a fermé 
les yeux fur fa fortune. 

Les revenus des domaines, forêts, mines 
& forges de fer en Siléfie , montent annucllc- 
_ment à 300,000 écus. Les terres des domaines 
font diftribuées en grand bailliages , qui font 
en adminiftration ou affermés. Il eft vraifem- 
blablc qu’il ferait avantageux pour la popula- 
tion & les revenus publics , de divifer les terres 
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de «es bailliages en petites métairies , & de 
les vendre ou louer à baux amphytéotiques. 
Car dans uii bailliage où vit maintenant un 
bailli avec quelques gens , on verrait bientôt 
pulluler des familles entières de cultivateurs , 
qui , outre la rente de leurs terres , contri- 
bueraient encore par l’impôt territorial que 
le roi cft obligé de payer lui-même ; & l’aug- 
mentatioh de la population fournirait de nou- 
veaux foldats pour l’armée , & de nouveaux 
bras pour l’agriculture. Depuis quelque tems , 
l'Angleterre offre un exemple fenfîble des 
fuites funefles des grandes fermes. L’état fie 
dépeuple vifiblement, & des villages entiers 
deviennent déferts (14). Cependant il y a des 
gens qui font attachés au fyftême des fermes, 

& qui prétendent que les fabriques exigent un 
fi grand nombre de bras , que la clafTe des 
cultivateurs ne faurait plus être augmentée. 
Mais cette raifonnefauroit être appliquée à une 
province telle que la Siléfie , où 100,000 cul- 
tivateurs pourraient encore vivre de leur . 
travail, fans faire le moindre tort aux fa- 
briques. 

On a eflayé ce partage des domaines fur 
quelques mauvaifes terres , mais on y a mis 
des gens qui n'encendaicnt rien à l’agriculture} 
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& la ftérilité du terrcin , jointe à leur igno- 
rance , les ayant mis hors d’état de payer 
leurs rentes , le Roi en a conclu que le fyf- 
têine ne valait rien. On vient de remettre la 
chofe en délibération fous le règne aétuel. 

Les forêts royales en Siléfic font trcs-con- 
fidérables ; mais les plus grandes fe trouvent 
dans des contrées où il n'y a ni culture , ni 
population. La corde de bois à brûler ne 
coûte qu’un demi-florin dans les forêts de la 
haute -Siléfie , & elles comprennent plus de 
100,000 arpcns. Leur revenu eft donc peu 
confidérable , à proportion de leur étendue. 
Dans plufieurs endroits , elles ne rapporte- 
raient rien du tout , fans les forges de toute 
efpcce que l’on a établies dans fes environs. 

Les Juifs payent dans cette province plus 
de 10,000 écus par an , pour ce qu’on appelle 
proieüion ; & l’impôt des cartes & du papier 
timbré, monte à plus de io,oco écus. Le 
timbre fc paye à proportion de l’importance 
de l’affaire ou de la vente qui exige l’écrit, 
le mémoire ou le contrat ; il y a des dé- 
grés depuis fix fois , jufqu a mille fois la va- 
leur du papier. 

Les autres revenus confident dans le pro- 
duit des portes , les amendes fifcales , certains 
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impôts fur les terres qui relèvent immédiate*' 
ment de quelques villes & fur qnelqües cou- 
vents & commanderics. Ceux qui entrent en 
polfelfion d’un emploi ou d’un bénéfice, payent 
aufïi à la caifle royale un quartier de leur re- 
venu. Ces revenus que l’on nommait autrefois 
impôt des recrues , étaient employés à lever de 
nouveaux foldats. 

Tous les revenus des domaines royaux en 



Siléfie montent à x, 000,000 écus. 

L’impôt territorial à . . . 1,704,931 
L’induftrie à la campagne à 15 ,000 

L’accife à 1,000,000 

Ainfi le Roi 

retire de cette province . . 3,854,931 écus. 



Le plan ou l’état des dépenfes , eft fixé en 
conféquence de cette recette, dont là plus 
grande partie eft lùre en tems de paix , & 
dont la partie fujette à varier , tels que l’ac- 
cife, l’induftrie, les péages , &c. , a augmenté 
tous les ans jufqu’au commencement de la 
guerre de fept ans. Le revenu de l’impôt ter- 
ritorial & des aedifes , eft deftiné aux dépenfes 
de l’armée & à l'entretien des forterefles , ar- 
fenaux & autres édifices militaires. On paye 
aulli de cette caille les charrois des payfans 
qui font obligés de mener avec leurs chevaux * 
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i les officiers ffe l’état civil & militaire qui 
1 voyagent pour les affaires de l'état. On tire 
de la caiffe des domaines les appointemens 
| des confeillers & des autres gens qui font au 
fcrvice du Roi, dans la province, ainfi que les 
: autres dépenfes de l’état civil j & tout cela cft 

i payé avec la plus grande exa&itude. 

Les appointemens des officiers civils de la 
province, font plus confidérables en Siléfie 
i que dans plufieurs autres pays ; mais auffi la 
négligence & les fautes y font punies plus fé- 
vèrement que par-tout ailleurs. Comme ces 
gens font la plupart des étrangers , le public ne 
les aime point , les épie continuellement , & 
| il fe trouve toujours des délateurs pour faire 
i punir ceux qui manquent d’exaétirude ou de 
I fidélité. 

Au commencement de chaque année civile, 
i c’eft-à-dire , au premier Juin , on préfentait 

i au Roi l’état de la recette & de la dépenfc de 

cette caiffe (<s). Dans ces états ^ les fommes 
! — * • — 

(a) C’efl dam le même tems que les miniftres 
de tous les départemens fe rendaient i Pondant 
pour préfenter leurs état». Ordinairement Fré- 
déric gardait toute l’année, fur une table, la b a . 
1 lance generale des finances de tous fes états t & il 
, y jetait fouvent les yeux. 
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que nous avons rapportées fervent de bafe à 
la recette ; 5c dans la dépenfe , on rapporte 
non - feulement les dépenfes déterminées , 
mais encore les dépenfes extraordinaires, telles 
que bâtimens faits par ordre du Roi, remifes 
d’impôts, frais de voyages, enquêtes, &c. 
Le Roi lignait les états après les avoir exami- 
nés , & ils fervaient enfuite de règle aux 
chambres & aux cailfes. Les dernières ne pou- 
vaient payer un denier au-delà des dépenfes 
fixées & ordinaires , fans un ordre particulier 
du miniftre de la province & de la chambre; 
& le miniftre & la chambre ne pouvaient eux- 
mêmes donner des ordres de cette nature, un 
peu confidérablcs , fans un ordre exprès du 
Roi. 

Le premier principe de l’adminiftration des 
finances en Prufle , c’eft qu’à la fin , la re- 
cette excède toujours la dépenfe. Ce furplus 
monte , année commune en Siléfie, à un demi- 
million d’écus. Les dépenfes pour l’armée & 
les édifices militaires montent ordinairement 

à, . . 1,900,000 écus. 

Celles de l’état civil à , . 400,000 



Total . . . 3, 5 00,000 
ta recette annuelle eft. 
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comme nous l’avons mar- 
qué , de j, 854,951 écus, 

Ainfi le furplus eft de , . . 554,931 

De ce furplus , une partie était verfée dans 
le tréfor , Sç Frédéric employait ordinaire- 
ment le refte à rebâtir des villes , établir des 
colonies , faire des améliorations dans la pro- 
vince , ou des préfens à des particuliers, 

Tel eft le tableau général de l’adminiftra- 
tion des finances de Frédéric II. en Siléfic i 
& c’eft à - peu - près fur le même fyftême 
que font adminiftrées toutes les autres pro« 
vinces (1 5), 

d’impôt territorial dans les campagnes , & 
l’accife dans les villes, font les feuls impôt^ 
de la province de Siléfic ; mais les fujets font 
encore tenus à quelques fervices, qui ont pour 
objet la défenfe du pays, Ils confident i°, dans 
l’obligation du fervice militaire j i D . dans le 
logement des foldats 5 3 °, dans les charrois , 
livraifons & ouvrages,.que les payfans & habi- 
tans des villages font obligés de fournir au Roi, 
à fon armée St à fes officiers & gens , dès qu’ils 
en font requis. 

Toutes ces obligations exiftaient déjà fous le 
règne de Charles VI. ; mais fi l’on réfléchit fur 
la différence des gouYernemens des deux 
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princes , on fentira aifément que les fervîce* 
relatifs au militaire , durent être exigés bien 
plus févèrement fous le règne de Frédéric II , 
que fous le précédent. En effet , fous l’Empe- 
reur Charles VI, ily avait à peine dans toute la 
Siléfie 4000 foldat s; fous le règne de Frédéric on 
en comptait 40,000, dont la moitié étaient des 
gens nés dans la province. De cette manière, le 
fardeau paraît être devenu dix fois plus grand. 
Mais on fe tromperait , en croyant qu'il effc 
auflî dix fois plus accablant; & qu’on ôte au 
foldat Siléfïen le tems & la liberté de cultiver 
fes terres. On voit , au contraire , que l’aug- 
mentation des troupes a contribué en Silélie à 
augmenter l’induftrie & la cirulation. 

Il eft clair que par l’armée entretenue dans 
cette province, & le paiement exaél & ponc- 
tuel de chaque foldat , la plus grande partie 
des revenus de la province fortait des coffre* 
du Roi , pour rentrer en circulation , & pro- 
curait au bourgeois Si au cultivateur des 
moyens de fubfiftance , & l’échange de leurs 
denrées contre de l’argent. Il y a beaucoup de 
contrées où le gentilhomme & le payfan 
n’avaient point de marché autrefois pour fe 
défaire du furplus du bled , du foin , de la 
paille, du bétail Si des autres produirions de 

leurs 
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leurs terres. Dans cette fituation , ils culti- 
vaient peu , l’agriculture languilTait , le gentil- 
homme ne s’occupait que de la chaflc , & ne 
fongeait point à améliorer Tes terres. On trou- 
vait plufieurs villes où il n’y avait ni boulan- 
ger , ni bralfeur, ni boucher, ni mercier. 

Maintenant on trouve en Silélie plus de ■ 
quatre-vingt villes de garnifon , diftribuées 
dans la province, de manière que les villa- 
geois de toutes les contrées , peuvent venir ai- 
fément y échanger contre de l’argent , le fur- 
plus de leurs denrées. Une petite ville , qui 
n’a pour garnifon qu’un efeadron de houfards, 
reçoit par là 5 à 6000 écus par an , pour fou 
entretien. Cet argent retourne dans les mains 
du bourgeois & du payfan, qui fourniilent au 
foldat tout ce dont il a befoin. Si l’on obfcrve 
que la circulation de 1000 écus, argent comp- 
tant, procure la vie & l’aifance à un grand 
nombre de familles laborieufes , qu’on cal- 
cule quelle fource de population , d’aélivité 8c 
d’aifance ne doivent pas produire deux millions 
d’écus verfés tous les ans dans le cercle d’une 
province. Il y a dix ans que la petite ville de 
Silberberg pouvait à peine entretenir quatre 
à cinq bralTeurs, boulangers , bouchers & mar- 
chands. A préfent que la forterefle eft rebâtie. 
Vie de F. Tome III. C 
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& qu’il y a une garnifon de 1 600 hommes , 
qui y fait encrer plus de 40,000 écus par 
an, ces profeflions nourriflent plus de cin- 
quante familles, & cette augmentation d’ai- 
fance & de population , a augmenté à pro- 
porton le nombre des autres métiers. 

Cependant, il eft certain que tous ces avan- 
tages difparaîtraicnt , & qu’une armée de 
40,000 hommes dans une province, telle que^ 
la Siléfie ferait un monftrc dévorant, fans 
l’ordre & l’exaélitude avec laquelle elle eft 
payée, fans la difeipline admirable qui con*- 
tient le foldat dans le devoir. Les Siléfiens , 
défolés auparavant par les troupes impériales , 
ne pouvaient fe faire une idée de cette dif- 
eipline , & ils frémiflaient au feul uom de gar- 
nifon. Quand on lit les plaintes continuelles 
que cette province fefait fous le règne précé- 
dent, contre les exa&ions militaires, on dirait 
qu’il eft queftion d’une armée qui pille une 
province ennemie. Les foldats qui n’étaient 
pas payés exaélement , étaient obligés de vivre 
comme ils pouvaient ; on ne donnait rien aux 
habitans pour le logement, provifions , char- 
rois & autres corvées. L’argent qu’ils payaient 
pour les recrues, forçait de la province, 8 c n’y 
rentrait jamais. 
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I/expcricnce & la comparaifon ont prouve 
aux Siléfiens , qu’une armée gouvernée félon 
la conftitution militaire de la PrufTe , favorife 
plus généralement la circulation & l’induftric, 
que les profufions d’une cour voluptueufe. 
Audi entend-on maintenant peu de gens eu 
Siléfic, fe plaindre d’une garnifon qui fait cir- 
culer tous les ans plus de deux millions decus 
dans la province. 

Une cfqiriflc légère fera fentir que cet 
avantage n’eft pas trop payé par l’obligation 
du fervice militaire pour les jeunes garçons , 
par celle de fournir au foldat , à un certain 
prix, des logemens, des voitures, des chevaux, 
du bled & du fourrage , & de travailler aux 
remparts des fortifications. 

Dans la conftitution aéluelle des états mo- 
narchiques , qui font obligés d'entretenir des 
armées coloflales, le premier devoir du fujet, 
eft alfurément le fervice militaire. Dans tous 
les temps , & fous toutes les efpèces de gou- 
vememens, ce fut un devoir pour les hommes, 
de s’armer pour la défenfe de la patrie. Ce 
n’eft que dans les rems modernes que les fu- 
jets de quelques états , ont fourni de l’argent 
pour enrôler les foldats , au lieu de fervir eux- 
mêmes. Mais en PrulTe , la conftitution mi- 
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litaire cft bien au-dcfTus de ce quelle fut ja- 
mais , ni dans les états anciens, ni dans la 
plupart des modernes. Il ne ferait pas difficile 
de prouver que, dans le tems que Rome gou- 
vernait l’Afie , l’Afrique & la plus grande par- 
tie de l’Europe, elle n’avait pas fur pied des 
armées plus nombreufes que celles qu’entre- 
tenait Frédéric en tems de paix. Dans la pro- 
vince de Siléfie , par exemple, il y a conti- 
nuellement fix légions à compter comme les 
Romains, §: la moitié de ces troupes doivent 
être compofées de foldats nés dans la pro- 
vince. Jamais les Romains n’entretinrent une 
crarnifon fi confidérable dans aucun de leurs 
royaumes conquis. 

Nous avons montré quels moyens l’admi- 
niftratjon met en oeuvre pour entretenir cette 
armée aux dépens de la province , fans que 
les impôts foient beaucoup plus confidérables 
que fous le dernier règne de la maifon d’Au- 
triche. Mais comment cette province, avec 
fa population a&uclle , peut-elle fournir con- 
tinuellement j.0,000 hommes en état de por- 
ter les armes (i6)î On ne faurait donner ici 
pour exemple, Sparte & la Suide , où tous 
les hommes étaient foldats. A Sparte , les 
Ilotes cultivaient les terres , & les Suifles 
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ont peu de terres à cultiver. L’adminiftra- 
tion étonnante de Frédéric, a réfolu ce pro- 
blème ; & maintenant la chofe paraît toute 
rtmple. 

On fent aifément qu’avec la population 
aéluelle de la province , on ne peut entrete- 
nir cette armée par une milice dont le fer- 
vice ne dure que quelques années. Parmi 

1.500.000 habitans , on en compte à peine 

50.000 qui foient propres au fervice prufTicn. 
On ne peut donc pas congédier tous les 5 ou 
10 ans iG,ooo foldats du pays, & en lever 
autant de nouveaux. L’état des cliofes exige 
donc que l’on garde les foldats au fervice le 
plus long-tems qu’il eft poflîble. Mais ceux 
qui font du pays , ne partent que quelques 
mois de l’année à leurs régimens , pour faire 
les exercices & pafler en revue ; tout le relie 
de l’année, ils demeurent chez eux : comme 
ils ne reçoivent plus alors de paie , ils font 
obligés de chercher dans le travail de la terre, 
ou dans les fabriques & les métiers, les moyens 
de fubliller. Cet arrangement fait qu’en 
tems de paix , les foldats du pays & une 
grande quantité d’étrangers , travaillent pen- 
dant neuf mois de l’année. Les trois mois 
d'exercices & de revues , feraient à peine fen- 
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fibles pour la province ; fi on ne prenait pré- 
cifément , pour cela , la faifon de la moifion 
3c des femailles , où les campagnes ont le plus 
plus grand befoin de bras. 

Cet arrangement eft fondé fur ce qu’on ap- 
pelle cantonnemens. Chaque régiment , ex- 
cepté les houfards , a un canton affigné, com- 
prenant un certain nombre de villes ou vil- 
lages , où il a droit de prendre , pour le fer- 
vice militaire, les jeunes gens donc il a be- 
foin. Le régiment tient une lifte de tous les 
fils de bourgeois & de payfans du canton, qui 
font marqués fur les regiftres des baptêmes. 
Tous les ans , on envoie dans le canton un 
officier , pour examiner les jeunes garçons , 
les mefurer , & marquer ceux qui font propres 
au fervice. Mais la levée ne faurait fe faire 
arbitrairement , fans en donner avis à la 
chambre , qui envoie des commiflaircs , aux- 
quels il eft ordonné d'obferver avec foin fi 
tout fe fait félon les ordonnances. Le régle- 
ment établi à ce fujet , met des bornes au 
pouvoir des régi mens , & détermine les cas où 
ils peuvent faire des levées. Il y a des exemp- 
tions déterminées , relatives au bien de l’agri- 
culture , des fabriques & de la population. 
Ce réglement exempte, x®. les fils uniques. 
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qui doivent fuccéder à leurs pères dans quel- 
ques places , ou ceux dont une famille ne fau- 
rait fe pafl'er pour cultiver les terres , ou qui 
font obligés de nourrir une mère pauvre ou 
infirme, ou des frères &: focurs en bas-âge j 
i°. les étrangers nouvellement établis dans le 
pays , & les fils qu’ils ont amenés avec ei.x ; 
$°. les rilferans j (en Siléiie ) 4 0 . les arti- 
fans dans certaines profdfions , fuivant leur 
utilité S: leur rareté dans chaque province. 
Par exemple , comme la ville de Brcflau & le 
canton des montagnes , font le fiége des fa- 
briques de toile , ces endroits font exempts 
de fcrvicc militaire. Il eft vrai que les mon- 
tagnes de Siléllc font affectées à la garde du 
Roi ; mais il eft rare qu’on en tire des foldats 
pour ce régiment , parce que les généraux des 
autres régimens , s'emprefiènt d'offrir au Roi 
leurs plus beaux hommes , pour les mettre 
dans fon régiment des gardes. 

Au printems, les cantoniftes (les foldats des 
cantons) font appelés au régiment , pour être 
exercés. Dans l’cfpace de trois mois , il faut 
qu’ils foient en état de paraître aux revues du 
Roi. Pendant tout le tems qu’ils font au ré- 
giment , ils reçoivent , comme les autres fol- 
dats , la paie , 1 habit & le logement. Dès 
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que les revues font finies, on les renvoie. 
Comme les capitaines profitent de la paie de 
ces foldats renvoyés , il n’eft pas à craindre 
qu’ils les gardent dans leur compagnie un jour 
de plus qu’il n’eft néceflairc. 

Hors le tems du fervice , ces foldats font 
dans la clafle ordinaire des autres villageois, 

6 dépendent, comme eux , du feigneur de la 
terre. Ils peuvent fe marier., acheter des ter- 
res , & contraéler d’autres engagemens. 

Dans une grande partie de la Siléfie , fur- 
tout vers la Pologne , le fervice militaire eft 
un moyen d’adoucir les moeurs groflicres des 
liabitans. Aéluellement encore , on retrouve 
dans ce s contrées , ces Slaves barbares & mal- 
propres, dont Procope nous a laifl'é la pein- 
ture. (a) Il en eft de même des liabitans de la 
Poméranie , de la Prulfe & de la Weftphalie. 
Les nouveaux foldats prennent au régiment 
des leçons d’ordre & de propreté ; & plufieurs 
d’entr’eux qui ne favaient , dans leurs vil- 
lages , qu’un jargon barbare & inintelligible 



(a) Slavi vivunt in miferis tuguriis, fatis longo 

intervallo feparatis Vivendi modui afper & 

négligeas i... . continua fotdis. Procop. de tell. 
Goth. 
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par-trout ailleurs , apprennent enfin la langue 
de leur patrie. De retour chez eux , ils y de- 
viennent des modèles de politefle , & ils con- 
tribuent ainfi au progrès de la civilifation. 
Dans plufîeurs villages , ces fortes de foldats 
que l’on nomme Beurlaubtén , c’eft - à - dire , 
Semcftricrs , font les feals qui fâchent parler 
allemand , & qui aient l’air un peu civilifé. 

Pendant la paix , le logement des foldats 
eft borné aux villes. Quoique les deux tiers 
feulement de celles qui font en Silène aient 
garnifon, le fardeau eft pourtant réparti éga- 
lement fur toutes ; ce qui foulage beaucoup 
celles qui font obligées proprement de le Ap- 
porter, Cette répartition fe fait par le moyen 
d’une impofition fur chaque maifon des villes, 
&c lur l’induftrie que l’on nomme fervice. Le 
fervice d’un bourgeois médiocre , monte à' 
quelques écus par mois. Cet impôt eft fi gé- 
néral , que les officiers de l’état civil font 
obligés de donner pour cela quelque chofe de 
leurs appointemens. Le fervice fait circuler 
annuellement à-peu-près zoo,ooo écus en Si- 
léfie. 

Cet argent eft verfé dans la caille de fer- 
vice , d’où on le tire enfuite pour dédom- 
magée les bourgeois , qui logent réellement - 

C y 




j 8 Adrninifiration 

des fîmples foldats. On donne pour un fimple 
foldat huit gros, ou un demi-florin par mois; 
pour un foldat marié feize gros , pour un 
cheval fix gros. 

Toutes les villes des montagnes de la Si- 
Jcfie n’ont point de garnifon en tems de paix , 
parce que les vivres y font chers , & qu’on 
veut ménager le commerce & les fabriques de 
toiles déjà très-florifTantes dans ces contrées. 
Les troupes ont beau être bien difeiplinées, il 
arrive fouvent des cas , où l’officier & le fol- 
dat font fentirau bourgeois laborieux, le dé- 
dain dont ils croient être en droit de l’acca- 
bler. Le négociant , de fon côté , qui croit 
avec rai fon, rendre fcrvice à l’état, en fai- 
fant fleurir le commerce , ne faurait fouffrir 
l’infolence du militaire ; les images de la force 
& de la fervitude dont il cft fans cefTe en- 
touré , lui infpirent à la fin le découragement 
& la triftefTe ; il eftime moins un état qui 
ne le mène point à la confidération , & il 
n’a plus la même aétivé pour le travail , lorf- 
qu’il voit des gens défoeuvrés jouir de cette 
confidération , fans avoir pris la peine de la 
mériter , & s’en fervir le plus fouvent pour 
l’humilier. Il arrive de-îà qu’il regarde comme 
des ennemis fes concitoyens mêmes , armés 
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pour Ta défenfe j & qu’il eft bientôt difpofé à 
porter chez des voifins , toujours prêts à l’ac- 
cueillir , une iaduftrie fans laquelle il ferait 
difficile d'entretenir le foldat. Il eft donc na- 
turel que les habitans des villes de ces con- 
trées , payent volontiers le fervice , fans de- 
mander de garnifon ; 8c plufieurs autres villes 
au contraire , qui n’ont point de fabriques 8c 
de commerce , fe trouvent fort heureufes de 
loger des troupes , qui leur procurent des 
moyens de fubfiftance. 

Frédéric II pour foulager les bourgeois , a 
fait bâtir à fes dépens, dans plufieurs villes , 
des caXernes. où. les foldars font logés 8c entre- 
tenus. 

De cette manière , le logement des troupes 
n’eft point onéreux pouE certaines villes, 8c 
eft très -avantageux à plufieurs autres. 

IL en eft de meme de l’obligation où font 
les fujets., de faire des voyages- avec leurs che- 
vaux, pour le ftrvice du Roi , ou de livrer du 
bled , du fourrage, &c. ; toutes les perfonnes 
qui voyagent pour fon fervice, 8t qui ont un 
pafle-port de lui , du miniftre, ou de la chambre, 
font menées par les pay fans.d’un village à l’autre, 
avec le nombre de chevaux preferit dans le 
parte -port. Le voyageur donne au payfau une 

C 6 
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quittance , & ce dernier la porte au bureau des 
domaines de fon cercle , où il reçoit le prix 
fixé, c’eft-à-dire, trois gros par cheval, pour 
chaque mille. Cette paie, qui eft à la vérité 
peu de chofe dans certaines contrées, eft dans 
d'autres égale au gain ordinaire. Chaque payfan 
en Siléfie , entretient ordinairement quatre 
chevaux, ces cfpèces de corvées fe font par 
tour dans chaque village ; & jamais un payfan 
ne peut être forcé de s’abfcntcr plus d’un jour 
de fa maifon. 

Toutes les ordonnances qui règlent ces 
fortes de corvées , refpirent l’humanité & lî 
modération. Un extrait du réglement pour les 
courfes des chevaux , fuffira pour montrer l’ef- 
prit qui y domine. « Les payfans qui four- 
» niffent des chevaux, y cft-il dit, ne pour- 
m ront être forcés à aller plus loin que leur 
« ftation , on ne pourra les obliger non plus 
» à faire plus d’un mille & demi en deux 
•» heures. Il eft défendu de pouffer les chevaux 
» & de les charger de paquets & de bagages j 
» & les voyageurs font avertis furtout de ne 
m point faire conduire ou battre les chevaux 
n par leurs domeftiques. Si le voyageur arrive 
33 il heures plus tard que les chevaux n’ont 
•3 été commandés pour lui, Le payfan n’eft plus 



i 

Digitized by Google 




pendant la paix:. 6 1 

» obligé d’attendre ; & le voyageur doit Ce 
» faire mener à fes dépens». 

Frédéric lui -même donnait l’exemple de 
l'humanité & de la modération à l'égard des 
payfans. Il pouflait l’attention jufqu’à déter- 
miner lui-même le nombre des chevaux qu’on 
était obligé de fournir pour fes propres 
voyages ; & jamais on ne pouvait en exiger un 
de plus. Sa fuite n’était jamais que de trois ou 
quatre voitures, avec fes chevaux de felle. Le 
plan du voyage était difpofé de manière, que 
jamais les payfans commandés n’étaient obligés 
d’attendre plus d’une heure ou deux ; & jamais 
un payfan ne fefait plus de deux milles ou 
quatre lieues. Quand les chevaux venaient à 
mourir dans ces voyages , ils étaient payés 
exactement par la cai/Te royale. 

Lorfqu’on avait befoin d’un nombre con- 
fîdérable de charrois pour le fervice de l’armée, 
la conftruétion des forterefles , ou pour porter 
du bled dans les magafins , la chambre fefait 
commander les payfans dans chaque cercle par 
les confeillers provinciaux. On fixe toujours la 
diftance, la quantité & le tems dès charrois j & 
dès qu’ils font faits, le payfan cft payé félon 
une taxe raifonnable. Même au milieu de la 
guerre , les payfans ne font jamais obligés de 
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travailler pour rien; & en 1763 , les Siléficns 
furent exemptés de l’impôt pour quelques 
mois, afin de les dédommager en quelque fa- 
çon , de ce- qu’on avoit été obligé d’exiger 
d’eux pendant la guerre. 

Ces fortes de ferviccs fe font toujours fous 
l’infpection des chambres de leurs commif- 
faires & confeillers provinciaux ; jamais on ne 
les abandonne à la difpofition arbitraire des 
militaires, même lorfqu’il s’agit du fervice de 
l’armée. 

On fe conduit de même lorfqu’on exige des 
poflefleurs de terres , les chofes néceflaires à 
l’armée , comme bled , fourrage , paille , 
bois , &c. Les taxes font faites en conféquencc 
du cadaftrc de la province ; les prix auxquels 
ces objets font taxés, font raifonnables , & 
furpaflent dans quelques endroits ceux des 
marchés. 

Quant à la conftruélion des forterefl'es j les 
villageois qui ont des petites places, les jour- 
naliers & les artifans , font obligés d'entretenir 
les remparts. La paie qu’on leur donne pour 
cela, eft fi raifonnable , qu’ils ne pourraient 
pas gagner plus chez eux, & qu’elle fuffit pour 
envoyer des gens à leur place quand ils 
veulent. Les chambres qui font faire ces fortes 



Digitized by Google 




pendant la paix. $f 

d ouvrages , ont ordre du Roi de veiller à ce 
que les ouvriers foienr payés exactement. Mal- 
gré ces précautions , il eft arrivé fouvent que 
des ingénieurs avides, ont retranfhé à ces gens 
une partie de leur paie, & fe font enrichis à 
leurs dépens. Plufieurs ont été punis. 

Frédéric II fefait bâtir tous les ans un cer- 
tain nombre de maifons à Berlin , à Potz- 
dam & dans plufieurs autres villes; c’était un 
nouveau canal , par lequel il rendait à la circu- 
lation une partie de fes revenus. Si les ouvriers 
ne gagnaient pas de quoi fe mettre à leur aife , 
en travaillant à ces bâtimens , ce n'était pas la 
faute du Roi ; mais bien celle des entrepre- 
neurs qui les trompaient d’autant plus aifé- 
ment, qu’il ne pouvait entrer dans la connoif- 
fance de tous les détails de cette partie ( 1 7). Le 
premier but de Frédéric était d’occuper toutes 
les efpèces d’ouvriers & d’artifans, en cmbel- 
liflant ou relevant les villes de fes états. II 
aurait été aifé de commander pour ces tra- 
vaux, & furtout pour ceux des forterefies , 
des foldats qu’on aurait- pu avoir à bien mci-. 
leur marché que les autres journaliers; mais 
on aurait fait tort à ceux-ci , & Frédéric rejeta 
toujours ce confeil qu’on lui donna fouvent. 
Cependant plufieurs foldats vivaient de ers 
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travaux; mais ils étaient confidérés comme des 
ouvriers ordinaires, payés fur le meme pied , 

& jouiraient à cet égard de la même li- 
berté (a). 

Tous les arrangemens que nous venons de 
décrire, ont pour but, d’entretenir dans l’état 
les plus grandes forces militaires qu’il eft pof- 
lible. Il n’eft, & il ne fut jamais aucun fou- * 

verain , qui ait mieux fu trouver & employer 
les moyens d’entretenir une armée auflï im- 
menfe, à proportion de fes états, fans facri- 
fier le bonheur de les peuples.- Dans toutes les 
ordonnances de ce fouverain philofophe, om 
voit régner- le defir de fournir à la clafTe labo- 
rieufe du peuple, des moyens d’induftric & de 
gain. Il travailla fans cefTe à alîiircr à fes fujets 
1a fubfiftance , le repos , la sûreté , la pro- 
priété , la liberté de religion ; à exeiter 
parmi eux l'induftrie, & l’émulation, à fou- 
tenir les denrées à un prix médiocre, à entre- 
tenir la- circulation nécelfairc , à protéger le 
peuple contre la tyrannie & les vexations de 
l’état militaire & civil. 



(a) C «s foldats font nommés Freywaechter , c’eft- 
à-dire exempts de monter la gardé. Pendant qu’ils 
tiayailient, les" capitaines reçoivent le»r paie. 
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Continuons d'examiner I’adminiftration que 
ce prince créa en Siléfie, nous verrons un mo- 
dèle de l’adminiftration générale des états pru(- 
fiens , & nous connaîtrons les moyens qui 
l’ont conduit à l’exécution de fes dedans. 

Les moyens qui fervent à faire exécuter les 
volontés du Roi en Siléfie , font : 

i°. Les chambres des guerses & des do- 
maines , établies à Brcslau & à Glogau , qui 
ont pour chef le miniftre d’état & des finances 
de Siléfie, fous le titre de préfident. 

i°. Trois confeils établis à Breslau , Glogau 
& Bricg, deftinés à l’adminiftration de la jul- 
tice dans les bailliages , & préfidés par un mi- 
niftre , qui porte le titre de miniftre d’état Sc 
de jufticc en Siléfie. 

3°. L’armée toujours prête à faire refpcétcr 
les loix & les ordonnances du fouveraîn. 

Le miniftre des finances de Siléfie, & les 
chambres auxquelles il préfidc, ne dépendent 
point, comme dans les autres provinces qui 
n’ont point de miniftre particulier, du direc- 
toire général des finances, établi à Berlin. Us 
reçoivent leurs ordres immédiatement du Roi. 
Les objets qui leur font confiés, font plus éten- 
dus que ceux des autres départemens des fi- 
nances & domaines. Outre l’adminiftration des 
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revenus du Roi , le foin & les Iogemcns de 
l’armée, la direction des livraifons, charrois , 
travaux de6 fujets, &c. 5 ils font chargés auflî 
de tout ce qui concerne les régales & les autres 
droits & intérêts du fouverain. Ils adminiflrent 
les droits du Roi fur les églifcs catholiques , 
nomment, ou confirment la nomination des 
curés de cette communion i & quand le Pape 
veut faire publier dans la province une bulle 
d’indulgences, il faut qu’elle foit examinée au- 
paravant par les chambres, & qu’elles con- 
fentent à la publication : elles ont l’infpcétion 
fur la police , dans les villes & les câmpagnes, 
fur l’adminillration des caiffcs & revenus des 
corps municipaux, ainfi que fur les métiers, 
fabriques , manufactures , commerce ; en un 
mot, fur tout ce qui a quelque rapport à l’amé- 
lioration , à l’augmentation , au travail & au 
débit des productions de la province. 

La campagne eft diviféc comme nous l’avons 
dit, en quarante huit cercles , dont chacun eft 
dirigé par un confeillcr provincial , chargé de 
tout ce qui a rapport à l’impôt territorial , & 
à l’exécution des ordonnances de la chambre. 
Il en eft de même des villes : elles font divilées 
pareillement en plufieurs départemens , dont 
chacun eft dirigé par un commiffaire parti- 
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culier , nommé par la chambre. Chaque com- 
milTaire réfide au centre de fon département. Il 
eft obligé de faire de fréquentes tournées dans 
les villes , dont l’infpe&ion lui eft confiée , 
d’avoir un ccil attentif fur tout ce qui concerne 
la police , l’économie de la chambre , les fa- 
briques , les vivres, l’induftrie & le commerce ; 
de faire des rapports exaéts à la chambre, & de 
recevoir & faire exécuter les ordres, pour re- 
médier aux abus. 

Tous ces confeiliers, ainfi que ceux de la 
chambre , font nommés par le Roi , lui-même. 
Le premier point de leur inftruélion eft de 
veiller avec zèle & attention aux intérêts du 
fouverain ; le fécond , d’être attentifs à tout 
ce qui concerne la fubfiftance des habirans 
des villes & des campagnes, c'eft-à-dire, 
furtout de la clalfe nombreufe des cultiva- 
teurs, des artifans & des ouvriers. C’cft fur- 
cout cette clafTe qui a befoin de l’attention 
Bc de la protection du gouvernement. Car, 
pour le gentilhomme , le marchand , les capi- 
taliftes , &c. , il faudrait qu’ils euflent manqué 
abfolument de conduite & de prudence, pour 
ne pas vivre à leur aife, dans un pays comme 
la Siléfie , fous un gouvernement tel que celui 
de Frédéric JI. 
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La clafle de ce qu’on appelle à la campagne 
fujecs , eft compofée i°. des payfans; i°. 
des jardiniers ; 3 0 . des fimples habicans. On 
appelle payfans ceux qui poirèdent des terres 
fuffifantes pour entretenir une ou pluficurs char- 
rues 5 & qui , en conféqucncc de ces poflef- 
fionc , font obligés de faire avec leurs che- 
vaux , un nombre déterminé ou indéterminé 
de charrois , au profit du feigneur de leurs 
terres. Les jardiniers font ceux qui ne pof- 
sedent que quelques arpens de terre , ou un 
jardin , & qui , lorfqu'ils n’ont pas acheté le 
droit de francs-jardiniers , font obligés à 
quelques corvées manuelles , dans les cam- 
pagnes ou aux châteaux de leurs feigneurs , 
pour les moilTons, fenaifons , châties , pêches, 
tontes de moutons , ccmmiflîons ou autres 
ouvrages de cette efpèce. On leur donne pour 
ces travaux une certaine quantité des fruits 
qu’ils aident à cueillir , comme la onzième 
gerbe, lorfqu’ils travaillent à la moition, 
le feizième boifleau , lorfqu’ils battent en 
grange ; deux gros par jour , lorfqu’ils font 
d'autres ouvrages à la journée , ou un kreut- 
zer par lieue , lorfqu’ils font des commi/ficns. 
Ces taxes qui furent fixées dans des tems où 
le boilTcau de bled ne coûtait que quatre à 
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cinq gros , & où un ouvrier pouvait vivre 
avec deux kreutzers par jour, ne font plus 
maintenant proportionnées au prix des autres 
marchandées , & font beaucoup au-ddfous 
de ce que pourrait gagner un homme libre. 
Cependant , tous ces gens trouvent le moyen 
de vivre avec ces légères paies & les fruits de 
leurs jardins ou de leurs champs. Ils font très- 
utiles aux feigneurs : car comme leur gain dé- 
pend du produit & de la fertilité de la terre, 
ils ont intérêt de cultiver avec foin des champs 
dont ils partagent les profits. On appelle ha- 
bitans , ceux qui ne pofsèdent qu’une maifon , 
qui vivent de quelque métier , ou travaillent 
à la journée , & payent une petite redevance 
au feigneur. 

L’état des fujets , à leur égard , reflem- 
blait aflez à une véritable fervitude. Le payfan 
n’avait prefqu’aucun droit de propriété & 
d’héritage , comme font ceux de Pologne. 
Il était obligé , pendant la plus grande partie 
de la femaine , de travailler pour fon fei- 
gneur , avec fes chevaux ou fes bœufs , & il 
lui reliait fort peu de tems pour cultiver fes 
propres terres. Il fuffifait d'une année de di- 
fette pour les abattre & les ruiner. Les fei- 
gneurs prenaient quand ils voulaient les terres 
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de ces malheureux. Alors, les payfans étaient 
obligés de fe faire manoeuvres , valets , ou de 
fe retirer en Pologne avec leurs beftiaux. La 
négligence , la parelfe , tous les vices de l’ef- 
clavage naiflaient naturellement de cette conf- 
titution barbare. C’cft la propriété & la jouif- 
fance qui excitent les hommes à l’induftrie. 

Les foHverains qui gouvernèrent la Siléfie 
avant Frédéric , travaillèrent à mettre des 
bornes aux droits des princes, & à réduire 
fous leur puiflance immédiate , les états & les 
fujets qui n’en dépendaient que médiatement. 
Mais il paraît qu’ils fongèrent plus à affoiblir 
les états , qu’à rétablir les fujets dans les droits 
de liberté & de propriéré naturelle. Leur pre- 
mier foin était de tirer de gros revenus du 
pays , on laiflait à la province celui de la ré- 
partition & de la levée. Ainfi , pourvu qu'ils 
tirafient l’impôt des terres , ils s’inquiétaient 
fort peu fi ces terres étaient bien ou mal culti- 
vées. Lotfque Frédéric fut maître de la Siléfie , 
plufieurs terres de payfans fe trouvaient fans 
cultivateur , entre les mains des feigneurs ; il 
ordonna qu’on formât des métairies de ces 
terres , & qu’on les donnât en toute propriété 
ides cultivateurs , avec des maifons, des bef- 
tiaux , & toutes les chofcs nécefiaires à la 
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culture. On s’imagine bien que les fcigneurs 
ne gourèrent point cette ordonnance : plu- 
fieurs d’entr’eux furent obligés de fe défaire 
d’une grande partie de leurs terres , & d’y 
établir des payfans. Cependant tout fut exé- 
cuté à la lettre , & les chambres veillèrent 
avec foin à foutenir les droits de propriété des 
nouveaux cultivateurs. 

Une ordonnance de la même elpèce, borna 
chaque payfan à la pofleflion d’une feule mé- 
tairie. Ceux qui en polfédaient deux ou davan- 
tage , furent obligés de s'en défaire , & de les 
vendre à d’autres, ou d’y placer leurs fils , 
s'ils étaient en âge de les cultiver. C’eft un 
excellent principe dans l’adminiftration , que 
toute terre qui peut nourrir une famille , ait 
un cultivateur particulier. Il fut défendu auflî 
aux bourgeois des villes de pofleder des métai- 
ries à la campagne , & ceux qui en avaient , 
furent obligés de les vendre à des payfans. 

D’autres ordonnances mirent des bornes à 
la dureté des feigneurs envers leurs payfans. 
Les gentilshommes, à l’imitation des Polo- 
nais , les maltraitaient & les rouaient de 
coups , quand ils le jugeaient à propos. Fré- 
déric donna à ces infortunés le droit de por- 
ter au gouvernement des plaintes contre les 
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mauvais traitemens & les injuftices des fei- 
gneurs. Il fut enjoint aux tribunaux d’exami- 
ner ces plaintes, de citer lesfeigneurs pour y ré- 
pondre , de punir la dureté & l’injufticc de ces 
petits tyrans , & d'adoucir, autant qu’il était 
poffible, le fort du cultivateur. 

La même ordonnance défend aux feigneurs 
de refufer aux payfans la liberté de quitter 
leur territoire pour fe marier ou aller s’établir 
ailleurs, pourvu qu’ils fe rachetaflent par une 
certaine fomme fixée. Cette fomme eft d’un 
ducat par tête. 

Il n’eft aucun pays où les loix foient fi favo- 
rables aux petits contre les puifians , quelles 
le furent dans les états pruflïens , fous le règne 
de Frédéric. Il était difficile que les plaintes 
des petits fuffent rejetées par des juges iniques 
& prévenus, dans un pays où tout le monde 
favait cjuc le moindre fujet pouvait mettre lui- 
même fes plaintes entre les mains du fouve- 
rain. On fe trompe , fi l’on penfe que toutes 
ces plaintes étaient jetées au feu (18). Quels 
qu’en fulfcnt la forme & le ftyle , on les rece- 
vait , on les lifait, & on les envoyait auffi-tôt 
au miniftre ou au département d’où dépendait 
l’affaire , en mettant quelques mots en marge 
pour fervir d’inftruéUon. Souvent on donnait 
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en même tems un ordre du cabinet , qui enjoi- 
gnait l'information & le rapport au roi. Il 
n’en fallait pas davantage pour infpirer du 
loin & de la prudence aux commiflaircs, & 
de l’impartialité aux juges. 

Quelques années fuffirent en Siléfîe , pour 
faire exécuter toutes ces ordonnances , tandis 
que dans d’autres pays , on propofait des 
prix pour décider s'il eft utile d’ajfurcr au 
pay fan la propriété de fes biens & de fort 
travail . Frédéric n’attendait pas le jugement 
des académies , dans des chofes qui ont une 
influence li immédiate fur le bonheur des 
hommes, & que l’habitude feule delà barba- 
rie , ou l’amour exceflif des paradoxes peuvent 
faire révoquer en doute. 

Toutes ces ordonnances ont pour but l’aug- 
mentation de la population & l’amélioration 
du fort dés gens de la campagne. Frédéric a 
veillé de même, avec des foins paternels, à ré- 
parer leurs malheurs caufés par les orages , la 
grêle, les inondations, les incendies, les mor- 
talités de beftiaux & autres accidens (19). Il 
n’eft aucun pays où il y ait moins de mendians, 
il n’en eft aucun où le gouvernement ait été 
plus attentif à prévenir & écarter la misère. 
L’obligation morale de foulager les infortunés. 

Vie de F. Tom. IIJ. D 
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eft devenue dans les états de Frédéric un de* 
voir commandé par la loi. Toutes les cam- 
pagnes font divifées en certaines fociétés , 
dont chaque membre reçoit des fecours en 
argent , denrées , travaux , &c. , toutes les fois 
qu’il a efluyé quelque malheur ou perte con- 
fidérable. Si l’on ajoute à ces fecours les re- 
mifes d’impôts qu’il reçoit pendant quelques 
années , argent comptant , on concevra qu’il 
doit être bientôt en état .de réparer fes pertes , 
& de fe rétablir dans fon premier état. Un 
confeiller provincial examine chaque fois, & 
eftime le dommage. Après cela , il en fait 
fon rapporta la chambre, qui décide de la 
nature du dédommagement , & qui a foin de 
le faire payer. Toutes ces chofes ne caufent 
aucunes dépenfes particulières. Dans l’efpace 
de quelques mois , il faut que les bâtimens 
incendiés foient relevés , & la culture des terres 
n’en fouffre aucune interruption. 

On veille aurti avec beaucoup de foin à 
prévenir les incendies. Dans chaque village, 
il y a une pompe , ic chaque particulier eft 
obligé d’entretenir chez lui un certain nombre 
de féaux de cuir , & d’autres inftrumens 
propres à éteindre le feu. Toutes ces chofes 
dont vifitées chaque année par les confeillers 
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provinciaux , & on en fait une lifte exaéte que 
l’on envoie aux chambres. Lorfque quelqu’un 
ne Ce trouve pas en règle , les confeillers pro- 
vinciaux en répondent. 

On a obfervé qu’on peut juger du degré de 
culture d’un peuple , & du prix qu’il met à 
des habitations fixes , par les foins qu’il prend 
contre les incendies. Dans une grande partie 
de la Siléfie , fituée fur les confins de la Po- 
logne , les maifons des villages, & même de 
plufieurs villes font formées de troncs d’arbres, 
pofés les uns fur les autres , & couverts de 
paille ou de bardeaux. On n’y trouve point 
de cheminées de pierre ou de maçonnerie. On 
a été obligé , dans cette contrée , de dé- 
fendre, fous des peines corporelles , de por- 
ter dans les granges , écuries & autres en- 
droits couverts de paille, des copeaux allu- 
més , ou des chandelles fans lanterne ; de faire 
fécher le lin & le chanvre dans les maifons ; 
de garnir les poêles de toile & d’autres ma- 
tières inflammables ; de fumer près des toits 
de paille, granges ou dans les bois. Toutes 
ces défenfes fuppofent une négligence bien 
extraordinaire, & on dirait que le peuple , 
pour lequel elles ont été faites , fort à peine de 
l’état de peuple pafteur ou chafTeur , & qu’il 
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ne fait que commencer à connaître les avan- 
tages de l’agriculture , de la fociété & des ha- 
bitations fixes. Les habitations des gentils- 
hommes de cette contrée , font prefque toutes 
de la même architedure, & les barons de- 
meurent , comme dans plufieurs villes de Po- 
logne , pêle-mêle avec leurs chevaux , leurs 
cochons , leurs bœufs & leurs moutons (a). 

Pendant le règne de Frédéric , les ordon- 
nances de ce fage monarque , & les foins in- 
fatigables des chambres , font parvenus à faire 
fubftituer aux tuyaux de bois , des cheminées 
de maçonnerie ; ou du moins , il a été défendu 
de conftruire les nouvelles maifons félon l’an- 
cienne méthode. Dans tous les villages on 
trouve maintenant des four6 de maçonnerie , 
& des endroits particuliers pour faire fécher le 
lin , le chanvre & les fruits. 

Il eft aife de conclure de ce que nous venons 



(a) Hine rara à Prifco videas fundata Poiono 
Opida , nec ftrinXas altis in collibus arces, 

Sparfa fed agrefti vix ligno haerentia tecia 
Primores habitare équités , llabulare fub uno , 
Paupere cum vernâ dominum pecudefque hominei^ 
que, 

Atque indifereto porcos grunire cubilî. 

Fabri Kaeckritü Sifefîa, 
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de dite , que les villages de ces contrées font 
entourés de forêts. Tout ce pays eft couvert 
de bois , & les villages font comme des places 
au milieu d’une forêt où l’on a clevé des ha- 
bitations. Ces bois humides , & la négligence 
des habitans , font funeftes aux beftiaux. On 
ne nourrit point les boeufs & les vaches dans 
les écuries; dès que l’herbe paraît, on les 
envoie paître dans des bois & des taillis ma- 
récageux. Il arrive fouvent delà qu’ils n’ont 
pas allez de nourriture , & que la roféc , les 
brouillards , lés exhalaifons , les bourbiers , 
la chaleur & l’humidité leur caufent toutes 
fortes' de maladies. Prefque tous les huit ou dix 
ans , ces beftiaux meurent tous dans ces can- 
tons. Le gouvernement tâche de réparer les 
pertes de ces mortalités par des compagnies 
d’aflurancc ; ce qui , joint aux remifes des 
chambres, foulage les habitans dans ces cala- 
mités. Mais aufti ces foulagemens font peut- 
être une des caufcs qui entretiennent la négli- 
gence des payfans , St qui augmentent le mal. 
Cependant on a publié des ordonnances fur la 
manière de traiter les beftiaux , & d’éviter les 
contagions; & toutes les fois qu’il y a une 
mortalité , le confciller provincial & le méde- 
cin du cercle , font ouvrir quelques-uns de ces 
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animaux pour examiner fi le mal vient <l’unc 
véritable contagion, ou de la faute despayfans. 
Dans ce dernier cas , on refufe toute efpèce de 
dédommagement & de remife. Des médecins 
établis dans chaque cercle, font chargés de 
veiller en même tems à-la fanté des hommes 
& à la confervation des beftiaux , & de faire 
tout ce qu’ils peuvent pour bien remplir ce 
double devoir. Ils font payés par le Roi. 

En général , dans les cantons proteft ans , 
on trouve des campagnes mieux cultivées , des 
beftiaux mieux entretenus. Les cantons de GIo- 
gau , Ligniz , Breslau , Brieg & Oels , dont la 
plus grande partie des habitans font Luthériens, 
offrent des campagnes aufli bien cultivées , 
que dans aucune autre contrée de l'Allemagne. 
Le produit des terres y eft compté à fix boif- 
feaux fur un. Les chevaux & les bêtes à cornes 
y font forts & robuftes , & aucun coin de terre 
n’y refte fans culture. Mais dans la haute Silé- 
fic , à l’exception de Leobfchiitz, & furies con- 
fins de la Pologne , le rapport des terres n’eft 
fixé qu’à trois boifTeaux fur un ; & le profit 
d’une vache , qu'à trois écus par an. Les 
beftiaux y font petits, les chevaux faibles, 
& on ne donne aux terres qu’un très-léger la- 
bour. 
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Quoique J'on trouve dans la nature même 
du fol la principale raifon de cette différence , 
il eft certain cependant que l’abus de la reli- 
gion y acuauffi qu’elqu’influence. Les Siléficns 
avaient une quantité confidérable de fêtes qui 
arrêtaient pendant une grande partie de l’année 
les bras des cultivateurs. Les évêques & les 
papes qui ordonnèrent ces jours de repos , ne 
Longeaient pas combien il faut que le villageois 
travaille pour nourrir fa famille. Une quantité 
de chapelles & de pèlerinages attiraient fans 
celTe le laboureur hors de fes foyers ; il aban- 
donnait fes champs , & allait dépenfer fur les 
chemins le fruit de fes travaux précédens. Sup- 
pofons que 50,000 hommes aient perdu par 
an chacun deux jours de travail feulement , 
pour les confacrcr à ces pèlerinages , c’eft bien 
le moins aflurément. La perte caufée par la 
célébration des fêtes des faints, était bien plus 
confidérable encore. Dix fêtes feulement dans 
l’année , fufpendaient le travail de 600,000 
hommes au moins. Ainfi deux pèlerinages 
& dix fêtes dans l’année, fuffifaient pour 
retrancher à l’agriculture 5,100,000 jour- 
nées. Mettons chaque journée à deux gros feu- 
lement, (environ 6 fous) , & nous trouverons 
que Frédéric, en défendant ces pèlerinages , & 
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en aboliflant les fêtes fuperflues , a procuré à 
la province un avantage annuel de 637,50c 
florins , fans compter la fomme allez confidé- 
rable que ces dévots pèlerins dépcnfaicnt dans 
les pays étrangers où ils allaient vifiter les cha- 
pelles. L’exemple de Frédéric a influé fur les 
provinces voifines, & plufieurs états catho- 
liques ont aboli les fêtes. 

Frédéric , dèslé commencement de fon règne 
en Siléfic, a travaillé à augmenter le rdl'ort de l’a- 
griculture par !a population & la confcmmation 
qui en eft une fuite néceilaire. Les garnifons, 
l’établi flement des nouvelles fabriques dans les 
villes & des colons etrangers dans les campagnes, 
font les moyens qu’il a cru devoir employer. Les 
garnifons ont fait naître une nouvelle circulation 
d’efpèces dans plus de cinquante villes , & ont 
procuré à l’agriculteur de nouveaux débouchés 
pour fes denrées. Depuis la guerre de 30 ans, 
le prix des denrées eft haulTé d’un tiers en Si- 
léfie, la fertilité des terres y eft augmentée d’un 
tiers , la population y eft plus grande d’un tiers. 

Les Colonies les plus confidérables font 
établies dans la haute Silélie. Elles forment des 
villages & des hameaux au milieu des forêts. 
Elles font compofées en grande partie d’Alle- 
mands 3 on ne reçoit des Polonais que dans 
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les contrées tout-à-fait allemandes. Le but de 
cet arrangement eft d’opérer quelques chan- 
gemens dans les mœurs, dans le langage & dans 
l’agriculture des habitans qui font encore tout- 
à-fait Sarmates. 

On donne à chaque colon une maifon avec 
une écurie & une grange, 1 1 à 10 arpens de 
terres à défricher ou prés, un jardin d’un ar- 
pent, & le bétail nécelîaire. Le colon , proprié- 
taire de ce bien, eft exempt de corvées , ainli 
qu^du fervice militaire, lui & les fils qu’il a 
amenés dans le pays , & il ne paye aucun im- 
pôt pendant quelques années. 

Lorfque Frédéric eut élevé dans les forêts 
de fes domaines autant de nouveaux villages 
que la prudence le permettait , il excita les 
feigneurs des terres à imiter fon exemple. 
Chaque feigneur qui établirait un colon étran- 
ger fur fes terres, de la même manière que le 
Roi dans fes domaines , recevait de la caifie 
royale une gratification de ijoécus. Ce dé- 
domagement eft allez confidérable dans des 
contrées , où les terres & la main-d’œuvre 
font à vil prix. Le Roi exigeait que ces colons 
fulfent exempts de tout fervice, & que leur 
terre leur fût alTurée à titre de propriété hcré- 
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ditaire. Un village de colons devait avoir au 
moins fix métairies. 

Afin d’augmenter aulfi dans la province le 
nombre des manœuvres & des autres ouvriers, 
le Roi donnait aux feigneurs pour chaque nou- 
velle maifon avec un jardin, 70 écus, lorf- 
qu’ils avaient eux-mêmes le bois de charpente, 

6 100 écus quand ils n’en avaient point. Après 
les années de franchife, ces colons ne payaient 
qu’une légère redevance au feigneur, & un 
léger impôt à la caiïTe royale. Dans toflt le 
refte , ils étaient abfolument libres. 

De cette manière, on a vu , quelques année» 
après la guerre de fept ans, plus de zjo nou- 
veaux villages , & plus de 1000 nouveaux éta- 
blifiemens d’agriculteurs , fabricans ou autres 
ouvriers. Comptant chaque village , l’un por- 
tant l’autre à quinze feux feulement , & chaque 
famille à quatre perfonnes; on trouvera, en y 
comprenant les nouvelles maifons d’habitans, 
un nombre de 17000 colons , dont les trois 
quarts du'moins font étrangers. 

Quoique , comme nous l’avons dit , on ait 
eflayé dans quelques domaines royaux feule- 
ment , de partager les terres entre des payfans 
culâvateurs , les chambres royales ont tou- 
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jours eu pour principe, qu’il ell avantageux 
pour le fouverain , pour l’agriculture 8c la po- 
pulation , que les gentilshommes 8c les autres 
propriétaires de terres , les partagent entçe un 
grand nombre de cultivateurs , à titre de pro- 
priété ou à bail emphytéotique. Elles favo- 
rifent toujours ces fortes d’arrangemens , 8c y 
encouragent même les propriétaires. 

Une preuve ünfible que l’agriculture n’eft 
pas encore parvenue à fa perfeélion dans la 
Silélie, c’eft qu’on n’enfemence chaque année 
que les deux tiers des terres de la province , 8c 
qu’un tiers refte en jachères. Chaque cultiva- 
teur divife fe$ terres en trois parties , dont 
l’une fc nomme terres d’hiver, l’autre terres 
d’été, 8c la troifième jachères. Dans les terres 
d’hiver , ainfi nommées , parce qu’on les cn- 
femence avant l’hiver , on sèjpe du feigle 8c 
du froment. Dans les terres d’été , que l’on cn- 
femence avant cette faifon, on sème de l’orge , 
de l’avoine , du millrt , du lin , ôte. Les ja- 
chères ne font point enfemencées j elles relient 
deux ans fans culture pour fe repofer , 8c on y 
mène paître les troupeaux. Mais on voit que 
les beftiaux y trouvent rarement une bonne 
nourriture , 8c que ce repos n’augmente guère 
la fertilité. Prêfque toutes les terres de la Si- 
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léfie font bonnes, & cependant, en déduifant 
ce repos des jachères , elles rapportent à peine 
quatre boilfeaux fur un boifleau de fcmence. 
En Angleterre , dans les Pays-Bas & dans les 
contrées du Rhin , la récolte eft médiocre , 
quand les terres ne rapportent que douze boif- 
féaux fur un. En faut-il davantage pour prou- 
ver que ces jachères font moins avantageufcs 
que l’ufage de marner & de fumer régulière- 
ment les terres? 

Il eft aifé de voir que cet arrangement tire 
fon origine des tems où le pays était peu 
peuplé. Si la Siléfie avait alfez de cultivateurs , 
pour que chacun d’eux ne pût , comme che* 
les Romains , pofTéder que fept arpens , on fc 
garderait bien de biffer des jachères , & ces 
fept arpens rapporteraient fûrement plus qu’à 
préfent cinquante (2.0). A la Chine, près de 
Londres & dans les fauxbourgs de Breslau, 
où trente arpens de terre coûtent jufqu’à 
10,000 écus, & où il n’y a point de jachères, 
un arpent fuffit pour faire vivre une famille 
entière. 

Cette diftribution des terres , eft un des plus 
grands obftacles à l’agriculture en Siléfie. Elle 
partage la terre de chaque cultivateur en trois 
longs morceaux, & lui ôte le moyen d’en tirer 
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tout le profit poflible. Les parties les plus 
éloignées, font ordinairement mal cultivées 
Sc rarement fumées. Il eft ordonné de labourer 
les jachères au mois de Juin, mais communé- 
ment l’ordonnance n’eft pas exécutée , parce 
que c’eft le tems où le Fourrage manque , 8 c 
où l’on a le plus befoin des jachères pour la 
nourriture des beftiaux. 

Une autre preuve du retard de l’agriculture 
en Siléfic, ce font les communes ou cantons 
entiers , où l’on ne recueille ni bled ni foin , 
& qui fervent de pâturages communs à un ou 
à pluficurs villages. Il eft prouvé que ces com- 
munes ne fourniflent pas aux beftiaux une 
nourriture fufïifante , & qu’elles font par con- 
féquent fans utilité. Si ces terres étaient par- 
tagées entre les habitons des communautés , 
chacun pourrait entourer fa part d’une haie , 
la faire valoir en blé ou en herbe , & fe pro- 
curer par-là dix fois plus de bon fourrage 
pour nourrir fes beftiaux dans l’écurie, que 
ces beftiaux n’en trouvent de mauvais dans ces 
communes. 

Le Roi & les chambres n’ignoraient point 
ces défauts préjudiciables à l’agriculture. Il eft 
certain que par une loi agraire , telle que la 
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loi Licinia ( a ), qui bornerait les terres des 
payfans , à la moitié de ce qu’ils pofsèdent ac- 
tuellement , on parviendrait en peu de tems 
à perfectionner la culture des terres , & à 
augmenter confidérablemcnt leur rapport. Mais 
il eft bien des chofes , dont un peuple libre 
peut s’impofer la loi, qui, ordonnées par un 
monarque, feraient regardées comme des aCtes 
de defpotifme & des atteintes à la propriété des 
citoyens. Frédéric fentit cette vérités il fe con- 
tenta donc d’exciter, par des exemples & des 
récompcnfes , les agriculteurs à corriger eux- 
mêmes les abus de l'agriculture , à cultiver de 
nouvelles productions, en un mot, à perfec- 
tionner la culture de leurs terres. Il a fait 
voyager à fes frais plufîeurs économiftes en 
Angleterre , dans les Pays-Bas & dans d’autres 
pays , afin qu’ils étudiaflent les meilleurs 
moyens de perfectionner l’agriculture , & qu’ils 
les enfcignalfcnt enfuite à leurs concitoyens. 
On a placé des cultivateurs étrangers dans les 
domaines royaux , pour donner l’exemple 

(a) Cette loi permettait à un citoyen Romain 
de pofléder une terre de 500 arpens , mais il ne 
pouvait donnet â un feul homme que fepe arpens 
à cultiver. 
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d'une bonne culture , pour cultiver dans la 
province des productions nouvelles , & en 
faire connaître l’utilité & l’ufage. On a fait un 
devoir aux chapitres & aux couvens , de faire 
dans leurs vaftes pofleflîons des ciTais & des 
expériences de cette nature (n). Lorfque le 
Roi confirmait l'éleCtion d’un nouvel abbé , il 
lui impofait ordinairement , pour condition , 
un certain nombre d’améliorations relatives à 
l’agriculture , telles que de planter des vignes, 
des chênes , des mûriers , des pommes de terre, 
de faire quelques expériences fur la culture du 
lin , fur la laine des moutons , de faire venir 
des étalons de PrulTe , des cultivateurs du Mag- 
debourg, des vaches d’Oftfrife, des tourbiers 
de Weftphalie, des ouvriers en foie de France, 
& autres chofes de cette efpèce. Pour devenir 
abbé , le moine fe foumettait volontiers à 
toutes ces conditions $ mais l’exécution ne ré- 
pondait pas toujours exactement aux prome/Tes. 
Cependant, peu- à -peu les productions nou- 
velles fe répandaient dans le pays , on appre- 
nait de nouvelles méthodes & de nouveaux 
arts ; peu-à-peu les préjugés & l’ignorance dif- 
paraiflaient. Gn trouve des vignes fertiles dans 
des contrées , où l’on ne voyait, il y a vingt 
ans , que des coteaux couverts d’un fable 
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aride. A la vérité , le vin n’en eft pas excellent, 
mais du moins on tire parti d’une terre que 
l’on ne pourrait employer autrement , & ce 
vin eft toujours très-utile dans une province 
qui n’en produifait point auparavant (a). 

On a découvert de la marne & de la tourbe 
dans quelques contrées de la Siléfie, & on a 
appris à en faire ufage. Le fuccès des mûriers 
& des vers à foie , a prouvé que ces produélions 
ne font pas deftinécs par la nature , à ne 
croître qu’en Chine & en Perfe; & on a vu 
aufTi que les pommes de terre peuvent fe pro- 
duire au nord de l’Europe comme au midi de 
l’Amérique. Il y a trente ans , qu’on fut obligé 
de publier des ordonnances & des avertiffe- 
mens pour faire recevoir l’ufage de cette plante. 
Tels font les heureux effets des expériences & 
de I' exemple dans l’économie rurale» 

Quant aux communes , aux pâturages com- 
muns & à la divifion des terres en trois por- 
tions , le Roi n’a pas voulu employer fon 
autorité pour faire des changcmcns , mais il a 

(a) Le Roi étant un jour dans une Abbaye de 
Siléfie, demanda i un des Moines, fi l’on buvait 
au réfeâoire du vin du cru du couvent ? Seulement 
dans la femaine de la PaJJion , répondit le Moine, 
par mortification. 
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fait propofer des prix pour ceux qui fc confor- 
meraient à fes intentions patriotiques. On a 
nommé à cet effet, des çommiffions compofécs 
de gens de juftice , d’économiftcs & d’arpen- 
teurs , qui fe chargent de faire le partage des 
communes , quand les communautés veulent 
*y confentir (a). 

Si le paffage de l’état de peuple nomade à 
l’agriculture, eft le fécond degré de civilifation, 
on peut dire que le partage de chaque terre 8c 
la liberté de chanue cultivateur de faire va- 

A 

loir fa terre à fon profit, cft le dernier degré 
qui conduit à la perfeftion de l’agriculture. Il 
n’y a que quelques années encore , qu’on était 
fi éloigné en Siléfie de cet état , que l’ordon- 
nance qui recommandait ces partages, pafla 
dans la province pour une chofc tics- extraor- 
dinaire , & produifit un étonnement général. 
Cette ordonnance reffemble , à la vérité , à une 
loi agraire; mais le ton dans lequel elle eft 
conçue, montre affez que le gouvernement 
tâche d’opérer l’abolition des communes , ■ 
moins par des ordres que par des voies de per- 
fuafion (n). Comme prefque tous les feigneurs 



(a) L’ordonnance qui a fait cet ctablifi'einent 8c 
recommandé ces partages, ell du 14 Avril 177t. 
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ont le droit de faire paître leurs troupeaux fur 
les terres de leurs payfans , & que les beftiaux 
font la plus grande partie de leurs revenus, on 
peut s’imaginer quelles difficultés on éprouva 
de leur part pour les faire confcntir aux par- 
tages des communes, & à voir chaque payfan 
clorre fes champs. L’exemple de l’Angleterre 
& de plufieurs autres pays , où il n’y a point 
de communes, où chaque payfan nourrit fes 
moutons dans fon enclos, & où le feigneur 
rire un grand profit de ce bétail , n’eft pas en- 
core aflez fenti en Siléfie pour être imité géné- 
ralement. 

Cependant ce qu’on a fait, a produit un 
commencement de lumières & d’attention dans 
l’économie rurale, & c’eft déjàbeaucoup d’avoir 
pu porter le cultivateur à faire des eflais , & de 
l’avoir difpofé à renoncer à fa routine pour 
imiter de bons exemples. Les foins du gouver- 
nement ont fait naître dans quelques bons ef- 
prits l’amour d’une fcience qui attirait l’atten- 
tion & les récompenfes du fouverain. Il s’eft 
formé en Siléfie une fociété d’économiftes , 
qui publient par la voie de l’impreflïon , le ré- 
fultat de leurs expériences. Les progrès aug- 
mentent de jour en jour , & fi le gouverne- 
ment continue ce que Frédéric a fi bien com- 
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mencé , la Siléfie ne le cédera bientôt , dans 
cette partie, à aucune contrée de l’Europe. 

Après le bonheur d’avoir un bon Roi , il 
n’en eft point de plus grand pour un état que 
celui d’avoir un bon miniftre. Schlabrendorf, 
miniftre de Frédéric en Siléfie , doit partager 
avec fon maître la reconnoillance de la pro- 
vince. Pendant la guerre de fept ans , il ac- 
coutuma les Siléfiens à fe foumettre ponctuel- 
lement aux ordres du Roi. Cette rigueur nui- 
fible à bien des égards , établit cependant les 
points les plus dTentiels des réformes que l’on 
voulait introduire. C’eft lui qui établit le droit 
d'hérédité pour les terres des payfans , qui plaça 
des culcivareurs dans les terres abandonnées, 
& qui empêcha que chacnn d’eux eût plus 
d’une métairie. Si la propriété d’une terre n’eft 
pas afluréc à celui qui la cultive , on ne peut 
attendre de lui ni foins, ni induftrie. Carmer, 
miniftre de la jufticc en Siléfie , a fait pour le 
bien des feigneurs, ce que Schlabrendorf avait 
fait pour celui des payfans. Il a formé une fo- 
ciétc d'économiftes & de naturaliftes qui s'oc- 
cupent fans celle des progrès de l’agriculture, 
& il établit une banque de crédit , qui eut les 
fuites les plus heureufes pour les gentilshommes 
de la province. 
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Une grande partie de ces gentilshommes , 
poflefleurs de terres en Siléfie , avaient été rui- 
nés par la guerre de fept ans , par la révolu- 
tion des monnoies, & plus encore par un luxe 
exceffif. Ils étaient pauvres & chargés de det- 
tes. Après la guerre , ils fe trouvaient hors 
d état de faire valoir leurs terres; & des créan- 
ciers avides fe difputaicnt leurs dépouilles dans 
les tribunaux. Carmer , comme chef de la juf- 
tice , fentit toute l’étendue du mal , & forma 
le projet d’y remédier. Il s'agilfait de mettre 
un frein à l’avidité des uluriers ; voici comme 
il s’y prit. Il engagea tous les états ou po/Te£ 
feurs des terres feigneurialcs dans la province , 
de fe réunir , & de former une fociété , dont 
tous les membres répondant folidairement 
pour le corps , feraient naître & entretien- 
draient un crédit public. On établit à Breflau, 
une chambre à cet effet, nommée college des 
états , & on forma une caifTe d’emprunt. Sur 
cette garantie commune , la fociété reçoit les 
capitaux de ceux qui veulent placer d’une ma- 
nière sûre des fonds fur des terres , & par ce 
moyen elle fe trouve en état de prêter à ceux 
qui cherchent de l’argent fur leurs terres. Ce- 
pendant pour la sûreté de la fociété, le prêt 
ne paffe jamais la moitié de la valeur de la 
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terre hypothéquée. Ainfi , avant tout , la terre 
eft eftimée par des gens nommés par la fo- 
ciécéj après cela on fait pour la fomme em- 
pruntée , des lettres que l’on nomme en alle- 
mand lettres de cuir ( lederne Bricfe , ) parce 
qu'elles font imprimées fur du parchemin. 
Une lettre de cette efpècc eft une obligation , 
où l’on met le nom du bien hypothéqué , & 
l’atteftation des jurés qui l’ont cftimé. On di- 
vife ces lettres en diverfes fommes depuis 100 
jufqu’à 1000 écus j ceux qui dépofent de l’ar- 
gent à la banque , reçoivent un nombre de ces 
lettres pour la fomme qu’ils dépofent, & ces 
lettres leur fervent par-tout comme de l’argent 
comptant. Le porteur reçoit tous les fix mois , 
en les montrant , la rente des fommes qu’elles 
portent. Au commencement , l’intérêt était à 
5 pour cent j & quelque tems après , on eut 
tant d’argent , qu’on le mit à 4^ pour cent. 

Le pofTdTeur d’une lettre de cuir , n’a rien 
à démêler avec le propriétaire de la terre hy- 
pothéquée , c’eft à la fociété feule qu’il a à 
faire ; c’eft elle qui lui paye la rente & le ca- 
pital lorfqu’il le redemande. La fociété lève 
tous les fix mois , fur fes débiteurs , l’intérêt 

f 

de l’argent qu’elle leur a prêté. Quand ces in- 
térêts ne font pas payés exactement, elle a le 
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droit de mettre la terre en féqueftre pour la 
faire adminiftrer , & de ne donner au proprié- 
taire qu’une fomme modique pour fon entre- 
tien. Si une terre eft vendue à caufe de fes det- 
tes , la fociété a la préférence fur les autres 
créanciers , en vertu de fes hypothèques , & 
elle prélève fa fomme fans entrer dans aucun 
procès. 

Au commencement, la fociété tâcha de 
trouver de l’argent chez les Hollandais , les 
Génois & les Suiftes , afin d’être en état de 
réalifer les obligations , à la demande des 
créanciers. Mais ces républicains firent trop 
de difficultés, & la banque s’apperçut bientôt 
quelle pourrait fe paffer de l’argent des étran- 
gers. Frédéric lui prêta quelques tonnes d’or à 
z pour cent ; & la banque fut chargée de dif- 
tribuer tous les ans l’intérêt de cette fomme , 
à des pauvres veuves , ou filles d’officiers. 
Maintenant on a plus de capitaux que l’on n’en 
veut ; Si le capitalifte n’a pas de moyens plus 
sûrs pour placer fon argent. 

L’avantage de cet établilfement eft fen- 
fible. Les gentilshommes qui étaient obligés 
auparavant d’emprunter des ufuriers depuis fix 
jufqu’à dix pour cent , trouvent maintenant à 
la banque , de l’argent à 4! pour cent } & ils 
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ne dépendent plus des tufes 8e de la dureté 
d'un ufurier fripon. D’un autre côté , les ca- 
pitalises trouvent dans cet établiflemcnt le 
moyen de placer leurs fonds fans aucun rif- 
que; ils reçoivent leur intérêt avec exaélirude, 

& ils n'ont aucun procès à craindre. Un autre 
avantage encore , c’eft que les gentilshommes 
apprennent à mettre des bornes à leurs dé- 
penfes, & s’appliquent davantage à la culture 
de leurs terres. Ils ne peuvent guère emprunter 
fur leurs terres au-delà de la moitié de leur 
valeur , car quoiqu’il ne foit pas défendu aux 
propriétaires d’emprunter outre cela , de l’ar- 
gent à des particuliers , on fent bien qu’il fe 
trouve peu de capitaliftes qui veuillent leur 
confier leur argent, même au plus haut inté- 
rêt. De cette manière , les gentilshommes fe 
trouvent comme forcés d’augmenter par une 
bonne adminiliration , les revenus de leurs 
terres, & de mefurer leurs dépenfes fur ces re- 
venus. A peine trouve-t-on aujourd’hui en Si- 
1 éfie quelques-uns de ces gentilshommes para- 
fites , fi esnmuns autrefois , qui , après avoir 
mangé tout leur bien , couraient de châteaux 
en châteaux , pour vivre aux dépens des au- 
tres. Plufieurs jeunes gentilshommes prennent 
maintenant autant de plaifir à l’agriculture 8c 
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à rembellifTement de leurs terres , que leurs 
pères de leurs grands-pères en prenaient autre- 
fois , à dépenfer tous leurs biens en profufion , 
voyages , repas , chafles , & autres chofes de 
cette efpèce. 

La caifle de crédit diminua tellement le 
nombre des procès , que plufieurs avocats fu- 
rent obligés de renoncer à leur état , & de 
chercher quelqu’autre moyen de fubfiftance. 
Jamais le fuccès & l’utilité ne juftifia fi promp- 
tement un établilTement. Les lettres de cuir r 
furent au commencement l’objet de la fatyre 
& des plaifantcries ; (a) mais bientôt les plai- 
fans eux-mêmes furent bien aifes d’y avoir re- 
cours. Cet établilTement a été imité aufli dans 
plufieurs autres provinces des états prufliens. 

Frédéric ne fut pas moins attentif, dès le 
commencement de fon règne , à augmenter le 
nombre des villes en Siléfie. On y en trouve 
autant à proportion , que dans la Hollande. 
Plus de cinquante villes font fermées de murs, 
& il y a, outre cela, cinquante villes ouvertes, 

— s» 

(a) Quelqu’un avait écrit à la porte du minière : 
De corio tuo luditur. Mais il s’en eft moqué, & a 
continué fon train. Un auteur Allemand a comparé 
fa fermeté, dans cette occafion, à celle de Chtif- 
rophe Cqlomb. , 

ou 
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ou bourgs à marchés, dont les habitans vivent 
des me'tiers, des fabriques, & de l’agriculture. 
Toutes ces villes font diftribuées de manière, 
que les villages circonvoifins peuvent aifémcnt 
apporter les denrées à leurs marchés. Les villes 
les plus confidérables , telles que Breflau , 
Schweidnitz, Bricg , Liegnitz , Glogau , Hirfch- 
berg , Glatz , Bunzlau Sc d’autres , appar- 
tiennent immédiatement au Roi , Sz fe diftin- 
guent par la population, l’induftric, & des 
revenus publics allez confidérables. Dafts les 
autres , les droits des feigneurs font bornés 
de manière qu’ils ne peuvent guère faire que 
le bien , & que toute efpèce de vexation cft 
interdite, 

l«s moyens que Frédéric employait pour 
attirer dans les villes de nouveaux artifans 
pour augmenter la population & l’induftrie, 
pour les décorer de bâtimens réguliers , étaicne 
l’argent, la proteélion , les gratifications & la 
liberté de religion. Nous allons rapporter 
quelques-uns des avantages que l’on fefait 
offrir dans les papiers publics aux étrangers 
qui viendraient s’établir dans les villes. 

Le droit de bourgeoifie &c de maîtrife,’ 
gratis. 

- Vif. dk F. Tom. III. E 



v 
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L’exemption de tout impôt & charges pu- 
bliques pendant quelques années. 

L’exemption d’enrôlement pour eux & les 
fils qu’ils amèneraient dans le pays. 

Des avances de la caiiTe royale pour acheter 
des métiers & des outils. 

On offrait à ceux qui voudraient bâtir des 
maifons , une place gratis , une partie des ma- 
tériaux , & on leur rembourfait le quart des 
frais de main- d’œuvre. On mettait cependant 
pour condition que ces maifons feraient conf- 
ttuites en maçonnerie , & d’après un plan 
preferit par le Roi 5 de manière qu’elles n’euf- 
fent pas tant à craindre des incendies, & qu’elles 
ferviilent en même tems à l’embelliffement des 
villes. 

Lorfque Frédéric fît la conquête de la Silèfie, 
il était rare de trouver dans les villes des mai- 
fons de maçonnerie. Les grandes rues même 
étaient formées par des maifons de bois, cou- 
vertes de bardeaux. Maintenant, dans la plu- 
part des villes , on trouve des rues entières 
bordées de maifons de pierre , & il ne refte 
plus que quelques mafurcs dans les petites 
rites , qui foient couvertes de bardeaux. Dans 
les villes voifu^s de la Pologne , où les mai- 
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fons font faites ordinairement avec des troncs" 
d’arbres , pofés les uns fur les auttcs , on 
trouve au(Ti un grand nombre de maifons de 
pierre. Prcfque toutes ces maifons ont été bâ- 
ties aux frais du Roi , qui les vendait à très- 
bas prix aux étrangers, qui venaient s'établir 
dans le pays. 

Les chambres font attentives fur les biens & 
les revenus des communautés des villes. Quel- 
ques-unes ont 10, zo, & jufqu’à joooo écus 
de rentes. Cet argent eft deftiné à la paie des 
confeillers & des autres officiers municipaux , 
ainfi qu’à l’entretien des travaux & établifle- 
mens publics. L'adminiftration générale eft 
entre les mains du confeil de la ville , & des 
notables ou anciens bourgeois ; mais c’cft la 
chambre royale qui lève ces revenus , qui paye 
les dépenfes & qui fait les comptes. 

Quoique les villes ne puiflent guère être con- 
sidérées comme des enfans orphelins, puifque 
le confcil qui leur fert de père , ne cefl’c ja- 
mais de fubfifter , les loix romaines ont pour- 
tant cru contribuer au bonheur des cités en les 
comparant à des pupilles, (a) Ainfi, à l’égard 



(a) Civitatem, ut pupillani , extra ordincm ju- 
vari > moris eft. L. j, C, de jure reiputl. 

E z / 
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de leurs droits , 8c de leurs biens communs , 
çlles dépendent de la tutelle fuprême du fou- 
yerain. L’ignorance ou la mauvaife foi des 
cenfeils établis pour défendre leurs intérêts , 
ont fans doute donné lieu à une loi fi fage. Les 
villes qui, fous le règne de Charles VI , avaient 
l'adminiftration entière de leurs revenus, jus- 
tifient cette opinion. Ordinairement une partie 
de ces revenus était dilfipée en fêtes , divertif- 
femens , repas , fcc. Ces abus excitaient fans 
celle des plaintes 8c du tumulte parmi le peuple. 
Dans un grand nombre de petites villes, les 
communautés étaient obligées , de lever des 
contributions pour payer les magiftrats ; 8c 
lorfqu’il s’agiflait de la moindre dépenfe pu- 
blique extraordinaire , les cailles fefaient des 
dettes , fans s’cmbarralTcr de la manière dont 
elles pourraient les acquitter. Plufieurs villes 
engagèrent leurs fonds , d’autres en abandon- 
naient le produit à leurs créanciers , 8c fe pri- 
vaient ainfi de tout moyen d’amélioration. 

Sous le règne de Frédéric , tous ces abus ont 
difparu. Les biens des villes 8c leurs revenus, 
{ont adminiftres fous les yeux des chambres 
royales, avec autant d’ordre Sc d’exaélitudç 
chic les domaines 8c les caifles du Roi. Au 
gomraeuccmcnt de l’année, chaque ville eft 

i 
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obligée de donner à la chambre un état de 1* 
recette & de là dépchfej les chambres font 
examiner ces états par des commiflaires & des 
experts , qui font leur rapport , & décident de 
l’utilité des chofes propofées. En conféqucnce, 
de ce rapport, la chambre approuve ou change* 

Aucun magiftrat ne peut , fans le confente- 
ment de la chambre , dépenfer dix écus au-de- 
là de l'état fixé. Les villes ne peuvent faire au- 
cun marché, contrat, bail ou autre aétc de 
cette efpèce , fans que la chambre ait donné 
fon agrément , même avant le confcil ou les 
anciens; & elle ne le donne qu après s’être 
convaincue fi la chofe eft utile ou non. Or- 
dinairement les commiflaires de la chambre 
doivent rtfider dans les villes de leurs départc- 
mens , afin de pouvoir veiller à l’ordre & à 
l'exactitude. De cette manière, les biens & les 
revenus des villes ne peuvent être employés 
qu’à des chofcs utiles au bien public, & cou» 
formes aux vues du fouverain. 

Frédéric a pouffé plus loin encore fes foius 
pour l’augmentation du bien-être des villes. 
Les communautés qui font obérées par des ac- 
cidens ou furchargées de dettes , reçoivent de 
la caiffe royale, les capitaux dont elles ont be- 
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foin pour fe libérer , ou mettre ordre à Ieul'5 

affaires. Ces avances fe font ordinairement 

fans interet, & le rembourfemcnt s’opère d’une 

manière fi infenfible , qu’il peut fe tirer peu-à- 

peu des épargnes, fans gêner les dcpenfes né- 

ccffaircs. 

Ces fages arrangemens ont tellement re- 
médié aux maux & aux abus , qu'on trouve 
maintenant peu de villes endettées , ou qui 
offrent encore des traces des malheurs de la 
guerre , & leurs biens font en meilleur état 
qu’auparavant. Lorfque le Roi fit la conquête 
de la Siléfie , plufieurs villes incendiées , n'a- 
vaient pas rebâti encore leurs édifices ; & elles 
étaient chargées de dettes confidérables, reftes 
funeftes de la guerre de trente ans. * 

Dans un pays où les maifons de la plupart 
des villes, ainfi que celles des campagnes, font 
de bois , où la couverture eft faite avec des 
bardeaux , & les cheminées avec des planches» 
le feu doit être un ennemi redoutable pour les 
habitans. On ne trouvera donc . pas exagéré 
que dans les vingt premières années du règne 
de Frédéric , & furtout pendant la guerre de 
fept ans , plus de la fixième partie des villes 
de Siléfie aient été brûlées en tout ou en partie. 
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Pour prévenir déformais, ou réparer ces 
malheurs , le gouvernement a ordonné- que 
toutes les villes contribueraient à mettre les 
incendiés en état de rebâtir leurs maifons. A 
cet effet, on a défendu les maifons Sc les che- 
minées de bois , ainfi que les couvertures de 
bardeaux j & ou a tenu la main à l’exécution 
de ccttc defenfe. Dans chaque ville , un con- 
feillcr particulier qui porte le titre de Bourguc- 
meftre du feu , eft chargé d'avoir foin de tout 
ce qui concerne les précautions ou les fecours 
ordonnés contre le feu. Pour engager à exécu- 
ter les ordonnances , on a établi des punitions 
& des récompenfes. L’attention des chambres 
s'étend jufqu’ au nettoiement des cheminées. 
Chaque ville , chaque cercle doivent avoir un 
certain nombre de ramoneurs, qui s’engagent 
par contrat à ramoner toutes les chemin es , 
un certain nombre de fois , pour un certain 
prix. La police , & furtout le bourguemeftre 
du feu , font chargés de faire des vifites fré- 
quentes pour examiner fi les cheminées font 
ramonées avec exaélitude ; & fi les inltrumens 
deftinés à éccindre les incendies, font en bon 
état & en nombre fûffifant. 

Toutes ces précautions ne fauraient cepen- 
dant prévenir tous les accidcns. On a établi 
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une caille commune de dedommagement, fous 
la diredlion des chambres, pour donner des 
fecours à ceux qui ont eu le malheur d’être in- 
cendiés. Cette caifle leur paye'le prix de leur 
maifon , tel qu’ils l’ont fixé eux-méme for le 
cadaftre. Le cadaftre eft un livre qui contient 
la lifte de toutes les maifons des villes , avec 
les prix auxquels les propriétaires les ont efti- 
mées. L’orfqu’une maifon eft brûlée , on tire 
la fournie à laquelle elle eft taxée , de tous 
les membres de la fociété, à proportion du 
prix qu’ils Ont mis à leurs maifons ; & cette 
fomme eft envoyée à l’incendié. Tout cela 
s’opère fous l’infpeétion de la chambre , qui 
fait examiner les comptes , & qui a foin 
que l’argent donné aux incendiés ne foit pas 
employé à d’autres ufages qu’à la reconftruc- 
tion de leurs maifons. Cependant , comme les 
dédommagemèns de la fociété ne fuffifaient 
pas pour les conftruire en pierre , le Roi a 
rebâti à fes dépens prefque toutes celles 
des villes qui ont été brûlées pendant fon 
règne. 

Frédéric a fait , à l’égard de la religion , des 
cliangemens aulft utiles que dans les autres par- 
ties. Lorfqu’il fut maître de la Siléfie , il ré- 
forma les abus fans porter atteinte à la liberté. 
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l a conquête de la Silcfie caufa une révolu- 
tion dans cette province , par rapport à la re- 
ligion ; mais elle ne fut pas telle que l’avaient 
efpcré les proteftans , & que le craignaient 
les catholiques. Sous un gouvernement mo- 
narchique , rien n’eft plus naturel qu’une reli- 
gion dominante 5 & on penfe ordinairement 
que cette religion dominante doit être, ou fera 
celle du fouverain. Cette idée avait infpirc 
des craintes aux catholiques , & des efpérance* 
aux proteftans. Ces derniers penfaient qu’un 
prince de leur religion , ne manquerait pas de 
faire dominer fa croyance dans une province 
conquife , 8c qu’il opprimerait fans pitié les 
catholiques qu’ils haïfTaient. O11 ne pouvait 
encore fe former l’idce d’un Roi qui regardait 
comme des préjugés, tout ce qui ne tient pas 
immédiatement à l'eftenticl de la religion , 8c 
qui croyait que toutes les cérémonies, tous les 
cultes qui n’étaient point contraires aux prin- 
cipes du gouvernement , pouvaient être admis 
& tolérés fans coaféquence. 

Frédéric leva les obftacles qui arrêtaient oa 
gênaient les proteftans dans l’exercice de leur 
religion , & il lailfa aux catholiques la liberté 
entière de leur culte. -Les premiers eurent de 
nouvelles églifes & de nouveaux miniftres -, lus 
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derniers conlérvèrent leurs prêtres, auxquels 
on ôta feulement le pouvoir de tourner contre 
leurs frères , les effets d’un zèle mal entendu. 
Catholiques, luthériens, calviniftcs, fchwenck- 
feldiens (u) , hufîites, hemhoutres, grecs, 
juifs j en un mot , toutes les croyances , toutes 
les feéfes , toutes les religions furent obligées , 
fous le lceptre de Frédéric, de fe tolérer & de 
vivre en paix. Ce prince déclara fa volonté à 
cet égard en mettant le pied dans la Siléfîe. 
Une quantité de candidats eccléfiaftiques fui- 
raient fon armée , & on voyait s’élever des 
églifes proteftantes, à mefure que fes armes 
pénétraient dans la province (13). 

La conquête de la Siléfîe n’était pas encore 
achevée, qu’il publia un édit pour rappeler dans 
cette province les Schvenckfeldiens qui en 
avaient été chaffés (14). Les frères Moraves , 
& les difciples du comte de Zinzendorf , 
reçurent en 1743 la permiflîon de s’établir en 
Siléfîe , d’y former des communautés particu- 

( a ) Schwenckfeld était un chevalier Siléfien , 
confeilkr du duc de Ligniez, qui appuya les fen- 
timens de Carloftadc fur J’Euchariftie. Il fonda, 
en Siléfîe > une petite fociété qui a cté perfécutée 
par les fouverains catholiques , mais à laquelle 
Frédéric a laiffé une liberté entière de confciencc. 
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lières, & de ne dépendre que de leurs évêques 
dans les affaires de religion. 

Au commencement , le zèle des proteftans 
à bâtir de nouvelles églifes , était fi ardent, 
que Frédéric crut néccifaire d'y mettre des 
bornes , dans la crainte que les paroilfcs ne 
puifent fuffirc aux dépenfes des bâti mens, fit 
à l’entretien des prêtres. Le Roi avait promis 
^le lai/Ter les catholiques dans l’état où il les 
avait trouvés (/'« ftatu quoi) , de forte que dans 
les endroits où l’on bâtiflait des églifes luthé- 
riennes , & où on mettait de nouveaux prêtres, 
les habitans luthériens étaient obligés de payev 
comme auparavant aux curés catholiques , la 
dîme & les autres contributions paroifliales , 
& d'entretenir, outre cela, leurs églifes, leurs 
prêtres & leurs écoles luthériennes. On s’ima- 
gine bien qu’à la fin, ces contributions durent 
paraître onéreufes. 

En conféqucnce du ftatu quo , les catho- 
liques gardèrent toutes les églifes fie biens ec- 
cléfiaftiques qu'ils poflédaient , lors de la con- 
quête de la Siléfie : ils avaient plus de xooo 
églifes dans la province , St les proteftans n’a- 
vaient que 400 anciennes cures. Afin de mettre 
de l’égalité dans les charges i on ordonna que 
les habitans catholiques des p;.rp'fles proccf- 
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cantes payeraient les droits aux minières pro- 
reftans , de même que les proteft ans les payaient 
aux curés catholiques dans leurs paroilfes (a). 

Si. Ton joint aux 400 anciennes églifes que 
les proteftans polfédaient en Siléfie , celles qui 
furent élevées fous le gouvernement de Frédé- 
ric , on en trouvera maintenant plus de 6 00. 

11 y avait longtems que les fouverains de la 
Siléfie n'avaient témoigné tant de refpeél à 
l'éveque de cette province , que Frédéric en 
témoigna au cardinal de Zinzendorf, qui était 
revêtu de cette dignité depuis 17)1. 

Il cft vrai qu’il le fit enlever dans fon châ- 
teau d’Ottmachan , parce qu'il avait été foup- 
çonné d’entretenir une correfpondance avec les 
Autrichiens, Mais dés qu’il le fut jultifié , le 
Roi lui permit de fe retirer à Vienne pour fa 
fureté. Après lapaix, ilreviut dans fon évêché, 
& jouit de tous fes anciens droits. Frédéric lui 
donna le cordon de l’aigle noir, & lui fit un 
honneur, d’autant plus flatteur , qu’il était 
rare , c’cft qu’il le pria de lui faire un ferrrçon , 

& qu’il l’entendit. 

(a) En 1758, on abrogea cette ordonnance, & 
il fut ftatué , que chaque membre d’une paroifTe 
ne contribuerait que pour l’entretien du prêtre > 
de l’églife & de l’école de fa religion. 
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Frédéric travailla à fouftraire la Siléfîe à la 
dépendance de la cour de Rome. Il trouvait ri- 
dicule qu’un évêque des bords du Tibre , exer- 
çât une jurifdiéfion, & levât des contributions 
dans un pays gouverné par un Roi huguenot, 
fur les bords de la Baltique. Dès le commence- 
ment de fon règne , il ordonna que toutes les 
affaires fpirituclles dépcndifTent uniquement de 
lajurifdiétion & de l’adminiftration de l’évcquc; 
mais il défendit tout appel à Rome ou à la 
nonciature. Si quelqu’un fe croit lézé par la 
fentence de l’évêque , il peut en appeler au fy- 
node de la province, qui juge en fécond & en 
troifièmc inftance. On ne permet pas que les 
appels aillent plus loin. Sous le règne de 
Charles VI, on avait déjà retranché au Pape 
les annates & les nominations de lcvêque. La 
Siléfic n’était point foumife non plus aux mois 
apojloliques ( a ) , du moins n’exifte-t-il point 
de concordat qui oblige cette province, comme 
l’Allemagne , dans laquelle elle n’eft poinc 
comprifc. 

{a) Les mois apofloliques ( MENSES PAPAtES ) 
font fix mois de l’année où le Pape a droit de 
conférer les bénéfices vacans. Les concordats faits 
en 1448 , entre l’Empereur Frédéric III & le Pape 
Nicolas V f ont établi ce droit en Allemagne. 
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Frédéric fe déclara chef immédiat des églifcs 
de fes états , & nomma l'évêque , fon vicaire- 
général. Il déclara en même tems qu’il nomme- 
rait à l’avenir toutes les places & dignités ec- 
cléfiaftiques; & on ne conferva la confirmation 
du Pape que pour la forme. Sous les règnes 
précédens , les élections de l’évêque étaient 
l’ouvrage de la cour. Or. voulait ordinairement 
que le choix tombât fur un prince , & on tâ- 
chait d’obtenir , à force de recommandations, 
de cabales ou d’argent , ce qu’on pouvait faire 
d’un feul mot , & ce que fit en effet Frédéric. 

En 1744, il nomma le comte de Schafgotfch, 
coadjuteur du cardinal de Zinzendorf , & ce- 
lui-ci écant mort en 1747 , le coadjuteur fut 
fait évêque par le Roi. Le chapitre fit des re- 
préfentations , & le coadjuteur rcfufa avec hu- 
milité la dignité qui lui était deftinéc par fa 
place, afin de donner occafion au Roi de l’y 
confirmer par un a&e de fen autorité. Le comte 
deMunchow, miniftre d’état en Siléfie , lui 
fignifia cette confirmation , demanda au cha- 
pitre les clefs du palais épifccpal , & y inftalla 
le nouvel évêque au nom du Roi. En 174& , 
Benoît XIV envoya à Ereflau le cardinal Ar- 
chinto , le chapitre fe tut H & Schafgotfch fut 
confirmé par le Pape. C’eft ce même Schaf- 
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gotfch qui mérita fi peu , par la plus noire des 
ingratitudes , les grâces dont Frédéric l’avait 
comblé. 

La mauvaife conduite de cet évêque a forcé 
Frédéric à faire adminiftrer les biens de l’évêché 
par la chambre des domaines. Ces biens rap- 
portent environ 50,000 écus. De ces revenus, 
on paye les dettes de l’évêché ; on entretient 
les biens St les édifices , & on améliore les 
terres. Le palais épifcopal ayant été brûlé il y 
a quelques années, Frédéric penfa que le terme 
de palais , convenait peu à la demeure d’un 
ferviteur de Jéfus-Chrift, & il ordonnai la 
chambre de faire élever un bâtiment fimple & 
commode , où un vrai fuccefieur des apôtres 
pût loger fans que fa modeftic eût à rougir. 

On voit par l’ufage que fefait Frédéric des 
biens de l’évêché , qu’il ne fe les attribuait 
point par droit de régale , comme ont fait plu- 
ficurs de fes prédéccfleurs dans cette province, 
à l’égard de l’évêché & des abbayes , pendant 
le tems des vacances de ces bénéfices. (15) 

Des le commencement de fon règne , il dé- 
clara , qu’il ne formait aucune prétention , ni 
fur les revenus des bénéfices vacans , ni fur la 
fuccelfion des prélats. A la mort du cardinal de 
Z nzendorf , il renouvela fes difpofitions à cet 
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égard. Il n’cnvoya point non plus aux abbaye* 
des officiers, ou foldats invalides, pour être 
nourris & entretenus aux dépens des moines , 
comme c’érait l'ufage autrefois. ( a ) Il a con- 
verti ces droits d 'oblats ou prébendes laïques 
en penfions annuelles , que les riches abbayes 
font obligées de payer. Ces penfions font ver- 
fées dans la caifle des domaines ; & Frédéric en 
difpolait en faveur des officiers de mérite, qu’il 
voulait récompenfer. 

Selon le droit canon , ces prébendes laïques 
doivent monter au quart de tous les revenus 
de l’abbaye, (£) Mais les plus riches abbayes 
de Siléfie , dont quelques-unes ont jufqu’à 
40,000 écus de rentes , 11e donnent pas plus 
de 1000 écus par an ; de forte qu’en défal- 
quant même les contributions de 50 pour cent 
qu’elles font obligées de payer , elles ne don- 
nent pas encore , à beaucoup près, le quart de 
ce qui refte. 

- » • . 1 - 

"(a) Ex eodem jure illud efl , quod reges fibi 
poteftatem arrogant alendos offerre cœnobiis in 
Sileiïâ, milites veteranos feu cauflàrios graves annis. 
Hclenii Sile/logr. 

(h) Una quarta abbati, altéra quarca clero, tertîa 
quarta ad fabricain , & quarta ulçima laïcis pau- 
perïbus, / 
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Une cliofc fingulière , c’eft qu’autrefois c’é-> 
taient les abbayes , qui étaient obligées de four- 
nir & d’entretenir tout le train de l’artillerie. La 
Siléfie a vu fouvent fes fouverains s'emparer 
de riches bénéfices eccléfiafliqucs , & conver- 
tir leur revenu à d’autres ufages. (i 6) Sous 
le régne de Frédéric , les prêtres & les moines 
n’eurent jamais cette crainte. Le Roi obfer- 
vait exa&ement le fiatu quo (<j) promis dans 
les traités de paix ; quoique cette promc/Te ne 
regardât que la liberté de religion & de confi- 
dence. On fiait combien peu Frédéric fie trouva 
difipofié à détruire l’ordre des Jéfuites dans fies 
états. Cette révolution ne fie fit que fort tard 
en Siléfie , & Frédéric n’y confentit qu’après 
les repréfientations les plus vives & les plus ré- 
pétées de la part de la cour de Rome , & de 
pluficurs autres cours catholiques. Il a pourvu 
avec abondance au fort des ex-Jéfuites , leurs 
biens font mieux adminiftrés que jamais , & 
les revenus en ont été appliqués aux univer- 
fités , & aux écoles catholiques. Nulle part 



(a) On a remarqué que Frédéric fe fervait de 
cette expreflion> toutes les fois qu’il était quefiion 
du clergé de la Siléfie, 
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les ex-Jéfuites ne font plus à leur aifc , & i! 
n’eft aucun état catholique, ou ils foient plus 
libres , plus contens & plus tranquilles. 

Toutes les affaires oui regardent les abbayes 
& les eccléfiaftiques, font portées devant le 
miniftre des finances & la chambre. L’impôt 
d* 50 pour cent, doit paraître bien léger aux 
abbayes, en comparaifon des dons gratuits, 

& des exaétions auxquelles elles étaient ex- . 
pofées auparavant. (17) 

Frédéric a permis que les abbés & abbefies 
fulTent élus par les chapitres , mais en pré- 
fence d’un commifi'aire royal. Il fe fefait 
trois ferutins. Les noms des trois fujets élus 
étaient envoyés au Roi qui , quelquefois, les , 
fefait mettre dans un chapeau fur trois bil- 
lets , & fefait tirer par quelqu’un de fes gé- 
néraux , celui à qui le fort voulait donner la 
croffe. Les fouverains précédens n’étaient pas , 
à beaucoup près, fi faciles, ils indiquoient 
fouvent la perfonne fur laquelle ils voulaient 
faire tomber le choix , & ils ne laifiaient pas 
toujours aux chapitres le pouvoir de dépofer 
leurs abbés. (18) 

On trouve en Siléfic, 1 chapitre, 6 collé- 
giales , plus de 70 couvcns d’hommes , & 18 
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de filles. Ces maifons nourri lient environ 
ï coo perfonnes. Onze collèges appartenans 
aux Jéfuites , ont été détruits , & leurs reve- 
nus adminiftrés par une commillîon particu- 
lière , ont été alfignés à l’entretien de l’uni- 
verfitédeBrefiau, & de quelques autres écoles. 

Les abbayes 8 c les chapitres de Siléfie , pos- 
sèdent une partie confidérable des biens de la 
province. Il y a des abbayes de Bernardins qui 
ont plus de cent fermes. Leurs bâtimens font 
les plus vaftes 8 c les plus beaux de toute la 
province. Les Bernardins de Leubus ont une 
falle fi grande , 8 c fi richement ornée , qu’il 
n’y a peut-être pas fix fouverains en Europe qui 
en aient une aufli belle. L’abbé de Grifau du 
même ordre , vient de faire élever un édifice 
qui coûte plus de 1 00,000 écus. Toutes ces 
chofes furent tolérées fous le gouvernement 
d’un prince que les catholiques nommaient hu- 
guenot ; fous quel Roi catholique , les moines 
pourraient-ils être mieux I Tels font les heu- 
reux effets de laphilofophie 8 c de la tolérance i 

L’inftruction du peuple ne parut pas un ob- 
jet indifférent à l’efprit philofophique de Fré- 
déric II. Il ne croyait point , comme certains 
faux politiques, que chaque degré de lumiète 
8 c de civilifation , parmi le peuple , fût dan- 
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gereux pour le gouvernement. Il ne croyait 
pas que des paysans , pour favoir lire , écrire 
& calculer , ceflaflent pour cela de fe fou- 
mettre aux corvées , de payer les impôts , & 
de livrer leurs garçons à l’armée. En confé- 
quencc , il fit établir des écoles dans tous les 
villages , & fixer pour l’entretien des maîtres 
une rente, à laquelle doivent contribuer les 
feigneurs des terres & les communautés ; & il 
enjoignit aux eccléfiaftiques de veiller fur ces 
écoles. 

Il s’agiflait de trouver un nombre fuffifant 
de maîtres capables d’enfeigner , & d’établir 
une méthode fimple & générale pour l’cnfei- 
gnemenr. On chercha un homme en état de 
faire un plan , & on le trouva dans la perfonne 
de Felbiger, moine auguftin, abbé de Sagan. 
Ce prélat, auquel une grande partie de l’Alle- 
magne devra un jour une révolution dans le? 
efprics du peuple, (a) fut envoyé à Berlin, où 

(a) Dans la fuite, l’abbé de Felbiger fe rendit 
à Vienne avec l’agrément de Frédéric, Sc fut fait, 
par l’Empereur, direâeur des féminaires ou écoles 
normales que ce prince établit dans fes états. Dans 
prefque tous les états catholiques , on établit des 
écoles d’après fon plan. Dans tous les écrits qu’il 
a publiés fur l’éducation , 6c dans fa méthode d’en- 
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il relia quelque tems pour obferver dans les 
petites écoles , la meilleure manière d’inftruirç 
les enfans. A fon retour, il fit de fon couvent 
un féminaire de jeunes ecclcfiaftiques , & de 
maîtres qu’il forma à fa nouvelle méthode. On 
les envoya cnfuite établir des féminaircs de la 
même cfpècc à Breflau , Glatz , Raudcn , &c. 
Les fonds nécetfaircs pour l’entretien de ces 
féminaires , font tirés de certaines contribu- 
tions qu’on fait payer aux curés catholiques 
quand ils entrent en polTefiîon de leurs béné- 
fices , c’eft-à dire, le quart d'une année de re- 
venu. 

Les féminaircs font liés avec les petites 
écoles , afin que les jeunes élèves puificnt 
s’exercer eux-mêmes dans la méthode qu'on 
leur cnfeigne. Aucun maître d’école n'eft reçu 
fans avoir été inftruit dans ces féminaires ; 8c 
un eccléfiaftique qui n’y aurait pas appris la 
nouvelle méthode, ne pourrait être promu à 
un bénéfice , parce qu’on le croirait incapable 
de remplir une partie de fes devoirs , c’eft-à- 
dire, de veiller à l’éducation de la jeunefle , 



feigner, on remarque une clarté, qui, depuis l’a i 
b , c , difpofe les eafans aux lumières de la fainç 
raifon. 
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félon le plan du fouverain. Ainfi, la première 
cliofe que l’on exige pour admettre un candi- 
dat, c’cft l’attcftation d’un de ces (culinaires. 

Lorfquc tous ces établifTemcns eurent pris 
une certaine confiftancc, Frédéric fit imprimer 
(en 1785 ) un réglement, où il entre dans le 
plus grand dérail , fur la manière d’inftruirc les 
enfans. (19) L’homme fupcrfk'il rira peut-être 
en voyant un Roi & fes confcils de finances , 
s’occuper de la meilleure manière d'enfeigner 
l’a, b , cj mais l’homme (ênfible, le vrai phi— 
lofophe verfera des larmes fur les foins de ce 
héros , qui , après avoir fait trembler toute 
l'Europe , defeend dans tous les détails d’un 
bon père de famille , s’occupe fans cefl'e du 
bonheur de fes enfans. Les effets de cette ré- 
forme ne feront fcnfibles que dans la généra- 
tion fuivante. Tous les nouveaux établilfemens 
font blâmés par une grande partie des con- 
temporains. Les anciens curés & maîtres d'é- 
cole, crièrent contre ces changemens , & les 
repréfentèrent comme dangereux pour la reli- 
gion i on les laifla crier, & on continua. 

Il n’eft queftion ici que des petites écoles 
où l’on enfeigne à lire & à écrire j il y a à 
Brcflau, & dans prefque toutes les autres villes 
des écoles latines, attachées aux couvcns ou 
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aux cglifcs. Les réformes que Frédéric a fait 
faire dans ces écoles, c’eff qu’on y apprend 
moins à parler latin , & mieux à parler alle- 
mand , à écrire & à calculer. On a mis dans 
l’univerfité catholique de Brcflau quelques ha- 
biles profelfeurs de phyfique & de mathéma- 
tiques, & on a travaillé à bannir de l’inlfruc- 
tion la philofophie & la théologie fcholaftl- 
ques. 

La conduite & la tolérance de Frédéric , les 
foins paternels qu’il étendait également fur les 
catholiques & les proteftans , ont détruit in- 
fenfiblemcnt la haine de religion , au point 
que dans pluficurs villages , les catholiques en- 
voient leurs enfans dans les. écoles pretef- 
tantes, pour y apprendre à lire , à écrire, & 
à calculer. Lorfque la choie arrive , on re- 
commande au maître d’école , de ne poin 
parler de religion à ces enfans, & on lai/fe aux 
curés catholiques , le foin de leur inflrudion 
dans cette partie. 

On remarque déjà les effets de la tolérance 
& des lumières fur l’efprit du peuple , les 
metnbres des différentes communions fe rap- 
prochent infcnfiblemcnt ; parmi les perfonnes 
qui ont un peu d’éducation , la différence à cet 
égard eft à peine fcnfible. La prudence 8t la 




l îq Adminijlration 

modeftie ont banni des fociécés les difputes de 
religion i & la crainte de fe diftinguer , dé- 
tourne de plufieurs ufages & cérémonies exté- 
rieures qui rendent la différence des églifes un 
peu frappante. Un étranger peut refter pendant 
quelque tems à Breflau , fans s’appercevoir que 
la ville cft compol'ée de catholiques , de lu- 
thériens & de calviniftcs. 

Quoique les catholiques ne foient gênés 
dans les exercices de leur religion p^r aucune 
contrainte ni défenfe , cependant on voit di- 
minuer tous les jours , dans les lieux où les 
deux religions font mêlées , le goût des pro- 
cédons, des confréries & des autres chofes de 
cette efpèce. 

On n’entend plus , on, ne lit plus de dif- 
cours de controverfe. Les mots hérétique & 
héréfics , font , pour ainfi dire , bannis de la 
fociété ; & quoique fous le règne de Frédéric, 
la religion luthérienne fût devenue, en quelque 
façon dominante en Siléfie , on n’a point vu 
les luthériens chercher à fe venger fur les 
catholiques des maux & de l’oppreflion quç 
ceux-ci leur avaient faitfouffrir fous les rèmies 

O 

précédens. Si quelque prêtre proteftant orgueil- 
leux ou indiferet, s’avife à*, prêcher la con- 
troverü , les confiftoires le font rentrer dans 

les 
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les bornes de la modeftie ; & les chambres &: 
le vicaire royal ne manqueraient pas d’impo- 
fer le même filence à tout prêtre catholique 
qui ferait tenté de réveiller des difputes de 
cette nature. Au commencement du règne de 
Frédéric , on toléra à Breflau un prêtre catho- 
lique qui ne prêchait que la controverfe , & 
qui ne cédait , dans fes fermons , de s’élever 
contre l’églife proteftante. Cet homme était 
trop fage ou trop fou pour offrir à fes audi- 
teurs autre chofc que ce qui pouvait faire rire 
les catholiques & les proteftans (;o). Ses plai- 
fanteries étaient plattes , on s’en laffa bientôt, 
les catholiques rougirent d’un tel défenfeur , 
on le laiffa feul à fes fermons , Sc il fut obligé 
de fe taire. 

Les mariages entre perfonnes de différentes 
religions, font devenus allez communs; le 
gouvernement les favorife furtout parmi le 
peuple, afin de rapprocher de plus en plus les 
communions. Ordinairement on convient , 
dans le contrat , que les garçons feront éle- 
vés dans la religion du père , & les filles dans 
celle de la mère. Quelques autres laiffent les 
enfans jufqu’à l’âge de quinze ou feizeans libres 
de choifir la religion qu’ils veulent, & ne leur 
enfeignent jufqu’à ce tems que les principes 

Vie de F. Tome 1 JI. F 
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de la religion naturelle , qui fervent de bafe à 

toutes les croyances. 

Cependant la différence des églifes fc re- 
marque encore à l’egard des charges & des 
emplois publics. Peut-être que Frédéric aurait 
ordonné que les places fù/Tent occupées indiffé- 
remment par des catholiques ou des luthé- 
riens ; mais la conduite de l'évêque & de 
quelques autres vaflaux catholiques , infpi- 
rèrent de la défiance à ce prince. Il remarqua 
que l'attachement de fes nouveaux fujets ,. 
pour l’ancien gouvernement, était fondé fur- 
tout fur la religion ; & les précautions qu'il 
prit à cet égard, étaient néceffaires, fur-tout 
v dans un tems où la fuperftition était encore 
dans toute fa force. 

Telle fut l’adminiftration de Frédéric en Si- 
léfie ; tels font les changemcns utiles qu’il y a 
opérés. Par fes foins , l’agriculture a été réta- 
blie dans cette province , le commerce encou- 
ragé, la population augmentée, le peuple fou- 
lage , la fuperftition détruite , l’induftric 8e. 
l’aélivité excitées , les lumières répandues. 
Tels furent les foins que Frédéric a portés 
dans les différentes provinces de fes états , 
félon les circonftances & la fîtuation où il les 
a trouvées. Nous allons donner une idée gé- 
nérale de quelques-unes de ces opérations. 
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dans les autres provinces de fes 
états. , 

P en o a nt que Frédéric fefak ainli de la 
Sitéfie un pays nouveau , fes foins s’étendaient 
également fur toutes les autres parties de fes 
états , où il réformait ou perfectionnait toutes 
les parties de l’adminiftration. Le plus grand 
malheur pour un peuple , eft d’être fournis à 
des loix barbares ou incertaines qui fc croifent 
ou fe contredifent , 8c qui expofent Gins ccfle 
la fortune 8c la vie des citoyens. Le père de 
Frédéric avait fenti le défaut de la jurifpru- 
dencc ufitée dans fes états , 8c il avait fongé à 
la réformer. Frédéric travailla pendant prefque 
tout le cours de fa vie à exécuter ce grand 
ouvrage , 8c ce grand ouvrage eft refté impar- 
fait. Ses intentions étaient excellentes ; il ne 
voulait que le bonheur de fon peuple, mais il 
eft bien plus ailé Gins doute d’être conquérant 
que légiilateur ; 8c dans la foule des grands- 
hommes , pour un Lycurgue , 8c un Solon , 

F x 
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que de Céfars & d’Alcxandrcs nous préfentcnt 

les faites de l'hiftoire 1 

Un mélange de droit romain & de droit 
canon , confondu avec un prétendu droit 
allemand & faxon, formait depuis long-tcms 
la jurifprudence des états pruflîens. L'incer- 
titude régnait dans tous les jugemens, la con- 
fufion dans tous les tribunaux. On croyait 
remédier aux abus par une multitude d'édits 
particuliers, & par-là on ne fefait qu’augmenter 
les contradiétions & l’embarras. 

En 1746, Frédéric fit lui-même un plan de 
réformation de la juftice. Il voulait que tous 
les procès fufient terminés dans le cours d’une 
année , par trois inltances , & que les frais 
fufient diminués. L’exécution fut confiée à 
Coccéï , alors grand-chancelier. Le Roi le 
chargea de faire un nouveau code. Coccéï, 
avoir tous les talcns nécefiaires pour répondre 
aux intentions du Roi : mais quel eft l’homme, 
quelques talens qu’il puifle avoir , qui foie 
capable de rçpverfer dans l’efpace de quelques 
années, la jurifprudence d’une nation entière, 
& d’établir fur fes ruines des formes & des 
loix nouvelles , auxquelles on fe foumette 
fans abus & fans contradictions ? 
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Côccéï purgea les tribunaux d’une troupe 
de membres indignes, & d’une infinité d'abus 
révoltans. Il introduifit l’ordre & la régularité 
dans les procédures. Il abolit les anciens tribu- 
naux & en forma de nouveaux , auxquels il 
. communiqua l’efprit a&if , le zèle ardent & 
pur qui l’animait dans toutes fes opérations. 
. Il établit une caille d’épices d’ôù l’on tirait les 
appointemens des officiers de juftice , & par-là , 
il fut fermer l’entrée des tribunaux à l'intérêt 
& àl’avidiré. Mais en abrégeant les formalités, 
qui font fouvent le palladium de la liberté des 
citoyens , ne donna-t-il pas lieu à la précipi- 
tation! Les pays où l’adminillration des loix 
cft fujette à moins de formalités , ne font-ils 
pas ceux où le dcfporifme règne avec le plus 
d’empire, & où les droits de la liberté font 
plus fouvent outragés ! 

On établit un nouvel ordre judiciaire dans 
toutes les provinces de la Pru/Tej & dans l’ef* 
. pace de quelques années, toutes y furent fou- 
mifes. En 1 7 y i , on crut avoir tout fait , parce 
que de 9]66 procès, trois feulement n’avaient 
point été terminés dans l’année : d'après ce 
raifonnement, il faudrait admirer la jurifpru- 
dence des gouverneurs Turcs , qui en ter- 
minent une vingtaine en un quart d’heure. 

J J 
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Frédéric fentit bientôt qu’il était loin de Ton 
but , & que 1= code qu’il avait fait compofer 
Caus le titre de code Frédéric , n’abattrait point 
l’hydre de la chicane. Coccéï, en l’honneur 
duquel il avait fait frapper une médaille, (31) 
m 1748 , fut négligé fur la fin de fa vie : Jar- 
riges qui lui fuccéda, ne fut pas plus heureux. 
La guerre de fept ans fit perdre de vue tous les 
projets de réformation; & les défordres conti- 
nuèrent : En 1776, on préfenta au Roi un 
nouveau projet. Fürft, alors grand chancelier, 
travaillait avec ardeur à répondre aux inten- 
tions de Frédéric , lorfque trois ans après , une 
affaire qui fit le plus grand éclat, caufa la 
perte du chancelier , & montra par les fuites , 
combien le Roi avait conçu d’humeur contre 
tous fes tribunaux. Voici le fait : 

Un meunier nommé Arnold, a fon moulin 
fur une petite rivière près du village de Pom- 
merzig. Au-deffus de fon moulin , cette rivière 
traverfe la terre de Kay, qui appartient au ficur 
de Gersdorf, confeiller provincial : quelques 
années auparavant , ce dernier avait fait dans 
fa terre , un étang à carpes, dans lequel il avait 
conduit l’eau de la rivière, de manière cepen- 
dant, qu'elle en reffortait enfuite pour rentrer 
dans fon lit ordinaire. Arnold prétendit que cet 
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étang ôtait l’eau néceffaire à fon moulin , & 
qu’il ne pouvait plus moudre que quelques 
jours de l’année. Sous ce prétexte , il refuie 
de payer au comte -de Schmettau, dont il te- 
nait le moulin à ferme , la quantité de bled 
portée par le contrat. Schmettau l’attaque en 
juftice; & le meunier eft -condamné. Arnold , 
au mépris de la fentence, perfifte à refufer le 
paiement : on ordonne exécution , le moulin eft 
vendu au plus offrant & dernier enchéri fleur ; 
il eft adjsigé au confeillcr Gersdorf. Arnold , 
privé de fon moulin, -accufe les juges de vio- 
lence & d’injuftice, & porte fa plainte au 
Roi. On ordonne à la régence de la Nou- 
velle-Marche, d’examiner l’affaire , on envoie 
fur les lieux un confeillcr & un expert. Les 
commiffaircs trouvent que 1 étang ne fait au- 
cun tort au moulin d’Arnold ; & un aiitrc 
meunier dont le moulin fe trouvait plus haut 
que celui d’Arnold , c’eft-à-dire, entre ce der- 
nier & l’étang , dépofe que cet étang n’a fait 
aucun tort à fon moulin , & qu’il moût comme 
auparavant; d'où les commiffaires concluent 
qu’Arnold n'a pas plus de droit de fe plaindre. 
Arnold en appelle à la chambre de juftice de 
Berlin; qui confirme la première fentence : 
le meunier fc plaint encore au Roi. Frédéric, 

F 4 
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auquel on préfenta l'affaire fous un faux jour , 
& qui voyait avec humeur que tant de foins 
& de travaux pour la réformation de la juftice , 
ne produiraient aucun effet , caffa le chan- 
celier & le préfident de Cuftrin, fit mettre les 
confeillcrs de la chambre de Berlin en prifon , 
& envoya les confeillers de régence à Span- 
dau. Tous les papiers publics ont exalté dans 
le tems la conduite du Roi ; & cependant il 
avait tort , comme il l’a reconnu quelques 
années avant de mourir, (a) Mais dans cette 
affaire même , Frédéric nous a laiffé un mo- 
nument précieux de la pureté de fes inten- 
tions, & de l’efprit philofophique qui rani- 
mait. En lifant ce morceau, on regrette qu’il 
n’ait pas trouvé des gens dignes d’exécuter fes 
projets , ou que la cabale ait renverfé tontes 
leurs opérations. 

« Les tribunaux, lit -on , dans le procès- 



fa) Une des premières opérations de Frédéric- 
Guillaume, a été de redrefler le jugement de fou 
prédécelTeur , & de rendre la liberté à ceux qui 
l’avaient perdue dans cette affaire. Frédéric II , dé- 
trompé , a cependant laide i Spandau les confeillers 
qu’il y avait fait mettre. 11 craignait extrêmement 
de montrer au public qu’il s’était trompé. 

*» Mon empire cfi détruit fi l’homme eft reconnue. 
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» verbal que Frédéric fit lui-même à cette oc- 
« cafion , les tribunaux doivent favoir que le 
« moindre payfan & même le dernier des 
» mendians eft un homme comme le Roi , 
« & qu’il faut leur rendre juftice à tous. De- 
» vant la juftice tous hommes font égaux : le 
»> payfan égal au prince , le prince au payfan , 
« lorfqu’ils forment des plaintes l’un contre 
« l’autre. Dans ces cas , il faut agir félon les 
« règles de l’équitc , fans acception de per- 
» fonnes. Un tribunal qui commet des injuf* 
» tices, eft plus dangereux & plus à craindre 
« qu’une bande de voleurs : car on peut prendre 
n des précautions contre les voleurs, mais au- 
» cun homme n’eft en sûreté contre des fcé- 
» lérats qui s’enveloppent du manteau de la 
» juftice, pour fatisfaire leurs pallions crimi- 
» nelles «. 

Carmer, miniftre de la juftice en Siléfic , 
fut nommé grand-chancelier ; & la réformation 
recommença. En 1780 , le Roi lui adrefla un 
ordre du cabinet, où il lui ordonne de faire un 
nouveau code. (} 1) Il faut que ce magiftrat ait 
travaillé avec bien de l’ardeur ; car l’année 
fuivante , il fit imprimer un nouvel ordre ju- 
diciaire, en deux gros volumes in-8°. de près 
mille pages , & depuis ce tcms-là , il a donné 
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plufieurs parties du nouveau code qu’il ccm- 
pofc. Malgré tous ces foins , on peut dire que 
la confufion la plus grande règne toujours 
dans les tribunaux prufliens : les juges & les 
référendaires , accoutumés à l’ancien ordre 
judiciaire , ne favent plus où ils en font depuis 
qu’il faut fe conformer au nouveau : ceux qui 
font chargés d’examiner les parties , portent 
fous leurs bras le nouvel ordre judiciaire} & 
à chaque cas , ils cherchent à la table des ma- 
tières , puis dans le livre même , la manière 
dont ils doivent fe conduire : en général , on a 
accufé ceux qui ont travaillé à la réformation 
de la jufticc fous le règne de Frédéric , d’avoir 
plus cherché à fe faire un nom , qu’à établir 
les principes de ce grand prince : tandis que 
Canner compofait, ou fefait compofer fon 
code ; tandis qu’il bataillait contre la cabale 
qui travaillait à le détruire , des innoccns ren- 
fermés dans les prifons , recevaient à peine une 
dccifion équivoque , follicitée pendant plu- 
fieurs mois. On intimidait ceux qui voulaient 
fi: plaindre de quelque injuflice , ou l’on cé- 
dait mollement à ceux qui ne fe laiflaient pas 
intimider : -chaque décret forti de la chancel- 
lerie, ne fùt-il que de deux lignes & fans 
papier timbré, coûtait deux ou trois écus au 
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malheureux qui plaidait quelquefois pour le 
prix de fon travail ; & ces décrets multipliés , 
furpaffaient à la fin la fomme pour laquelle il 
avait recours aux tribunaux (3 j). 

Rien netait plus plaifant que la manière dont 
on inftruifait les affaires : qu’on fe figure une 
grande table, autour de laquelle une vingtaine 
déjeunes référendaires, écoutent chacun deux 
parties. Ici une femme & fon mari fe difputent 
en féparation ; à côté d’eux , un juif eft ac-"’” 
eufé de fripponnerie & d’ufure; plus loin une 
fille fe plaint contre un fédu&eur , plus loin 
encore , un gentilhomme contre un de fes 
payfans , ou un fermier contre fon feigneur. 
Ici on parle d’adultère , d’injures , ou de coups 
de bâton ; là de bled , d’avoine ou de foin ; 
ailleurs d’intérêt à ; , 5», ou 11 pour cent ; 
ailleurs encore on demande des alimens pour 
un bâtard; toutes ces voix confufes fe mêlent 
Ht forment un murmure bifarre , au milieu 
duquel l’homme le plus exercé ne faurait con- 
ferver fon attention : qu’à cela on ajoute que 
le jeune référendaire qui examine une affaire 
d’intérêt , a de fréquentes diffractions , lorf- 
qu’un mari détaille à côté de lui les torts d’une 
époufe infidelle, fouvent il n’entend pas la 
moitié de ce que difent les parties qu’il exa- 

F 6 
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mine, tandis qu’il ne perd pas un mo: de celles 

de Ton voifin. 

Un grand obftade à l’ordre dans les tribu- 
naux , & à l’adminiftration de la juftice, fous 
le règne de Frédéric , c’était l’incertitude des 
fcntences des tribunaux , & la crainte qu’un 
ordre du cabinet ne vînt renverfer une décifion , 
portée par des juges éclairés, après un examen 
de plufieurs mois. Le prince le plus judicieux 
& le mieux inftruit , peut être trompé par la 
fourberie & la diffimulation. La méchanceté 
prend le mafquc de l’innocence , & féduit par 
des calomnies : Frédéric ne fut point à l’abri 
de cette fédudtion , comme on le voit dans 
l’affaire du meunier Arnold. Quelle peut être 
•l’autorité du magiftrat , lorfqu’un mot du 
fouverain peut détruire fa fentence , & en ar- 
rêter l'exécution ? Comment des citoyens hon- 
nêtes pourront-ils fe croire allurés dans leurs 
pofTelTions, confirmées par les tribunaux de 
l’état , s’ils ont à craindre , à chaque inftant , 
que la méchanceté ne vienne réveiller des con- 
teftations décidées depuis long-tems par le 
droit, & qu’on ne leur arrache avec violence , 
ce que le magiftrat leur accorda avec juftice ? 
Si Frédéric fc trompa dans des affaires de cette 
nature, s’il fit fouvent des injuftices, fans le 
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vouloir, quel exemple funefte n'a- 1- il pas 
donné à Tes fuccefleurs qui auraient moins de 
lumières & de philofophie ! Frédéric - Guil- 
laume II, a déclaré, en prenant les rênes du 
gouvernement, qu’il voulait que la jufticc fut 
rendue à tous fes fujets, & que rien n’en pût 
arrêter le cours, mais la providence a-t elle 
promis à la Prude une fuite non-interrompue 
de fouverains audî éclairés que Frédéric II , & 
audi juftes que Frédéric-Guillaume? Que de- 
viendrait le droit arbitraire de caffer les fen- 
tences des tribunaux , entre les mains d'un 
prince méchant ? Un vrai bienfait pour la 
Prude , dans cette partie , ce ferait, apres avoir 
fait un bon code , d’affurer l’effet des loix en 
foutenant leur autorité par une févérité im* 
muable. La sûreté des propriétés exige furtout 
que , lorfque les tribunaux ont prononcé fur les 
conreftations des citoyens , leurs fcntences 
foiént irrévocables , & que l’exécution en foit 
audï prompte qu’infaillible. Que l’on preferive 
avec la plus grande précaution les formes ju- 
diciaires , que l’on établiffe des tribunaux pour 
examiner la conduite & la fentence des juges ; 
mais lorfque la forme preferite par la loi eft 
obfervée , lorfqu’une caufe a pad’é fous les 
yeux prépofés à l’inftruélion & au jugement , 
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qu’il ne refte plus de doute fur le jufte ou in- 
jufte , qu’on n’écoute plus aucune plainte , que 
l’on impofe un éternel filence à l’efprit de chi- 
cane, & qu’on foumette tout ce qui réfifte. Un 
auteur Allemand a attribué l'action de Frédéric, 
au fujet du meûnier Arnold , à la mauvaife hu- 
meur que lui caufait la goutte, dont il était 
tourmenté. Quel état que celui d’un magiftrar , 
d’un juge , d’un citoyen dont le fort dépend 
d'un accès de goûte 1 

Concluons de tout ce que nous venons de 
dire, que dans nos conftitutions modernes, 
un bon code n’eft pas l’ouvrage d’un (cul 
homme ; qu’il doit être celui des fages d’une 
nation , lorfqu’une nation a des fages , & 
qu’elle n’a pas été avilie par le defpotifme qui 
flétrit toute fagefle & toute vertu. Concluons 
qu’après avoir fait des loix , il refte une chofc 
bien plus difficile encore , c’eft de faire que les 
citoyens les aiment & y obéiflent. Il cft im- 
portable de renverfer tout-d’un-coup la juris- 
prudence , & les loix qui ont gouverné une 
nation pendant une longue fuite d’années , & 
d’en établir fubitement de nouvelles. Pour faire 
des révolutions de cette nature , il faut les 
mûrir & les préparer dans la génération *pré- 
fente, afin de les opérer entièrement dans les 
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autres générations. L’exemple de Frédéric a 
porté plufieurs fouvcrains, amis des hommes, à 
vouloir changer ainfi les loix de leurs états ; nons 
en voyons les effets. Les Romains, nos maîtres 
en Iégiflation , regardaient un code comme 
une cliofe trop importante , pour en confier 
la rédaction à un feul homme, ils fentirent le 
défaut & l’infuffifance des loix faites par leurs 
Rois & leurs confuls, & ils envoyèrent des 
députés dans la Grèce , pour recueillir ce qu'il 
y avait de meilleur dans les loix des différentes 
villes. Dix perfonnes furent chargées de la 
rédafticn j on préfenta le nouveau code au 
peuple qui le reçut avec applaudiffemcnt , le 
tous les ordres de l’état l’approuvèrent. 

Frédéric fut plus heureux dans les autres 
parties de l’adminiftrarion ; on ne faurait faire 
un pas dans toutes les provinces qu’il a gou- 
vernées, fans admirer fon vafte génie, le fes 
reffources pour opérer le bonheur de fes fujets. 
Les deux canaux de Plaucn Se de Finow qu’il 
avait ordonné de conftruirc , étaient déjà finis la 
première année qui fuivit la paix de Drcfde. Le 
premier , deftiné à favorifer la navigation entre 
Berlin le Magdebourg , commence près de 
Parcy (ur l’Elbe , dont il joint les eaux avec la 
Havel , dans laquelle il fe jette près de Plauen. 
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II a trois éclufes , & neuf lieues de longueur. 
Le fécond qui a treize éclufes , commence , 
près de Liebenv/alde fur la Havel , parcourt 
une étendue de douze mille pieds du Rhin, & 
va joindre l’Oder au - delfus d’Oderberg , à 
l’endroit où ce fleuve reçoit la Havel. Les 
dcfrichemcns & letabliflcment des colons 
cultivateurs , rendent la vie & l’aétivité aui 
campagnes ; de nouvelles fabriques augmen- 
tent l'induftrie des villes. Deux compagnies 
de commerce s’élèvent à Emden pour la Chine 
& le Bengale , (a) Berlin & Potzdam devien- 
nent les plus belles villes de l’Europe ; tous 
les ans , un nombre d’édifices fuperbes s’élè- 
vent par les foins de Frédéric , & font autant 
de préfcns du monarque à fes fujets. (34) 

Après la guerre de fept ans, on vit Frédéric 
travailler avec ardeur à détruire par tout les 
traces de ce fléau. II parcourt les provinces , 
interroge les confcillers provinciaux , entre 
dans les plus petits détails , connaît tous les 

(a) Le roi avait donné à ces compagnies des 
lettres de franchife pour quinze ans. Elles devaient 
faire pafTer à la Chine les toiles & autres productions 
des provinces Prufliennes, & prendre dans les Indes 
les productions de la première main. Ces deux com- 
pagnies n'ont pas réufli. 
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maux , & fongc à toutes les efpèces de re- 
mèdes. (35) On rend aux communautés des 
campagnes , l’argent qu’on en avait exigé 
pour le droit de sûreté , les magafîns des 
vivres que l’on avait tirés de Pologne ou de 
Saxe , font diftribués entre les familles les 
plus nécefliteufcs. On donne chaque jour du 
pain & de la farine au pauvre; on fournit du 
bled aux laboureurs pourenfemcncer leurs ter- 
res; on leur Iaifte gratis tous les chevaux fuper- 
flus de la cavalerie & des convois. Les villes & 
les villages reçoivent des fommes extraordi- 
naires, pour relever leurs habitations; & dans 
l’année '763, douze cents maifons s’élèvent 
en Poméranie, aux dépens du tréfor royal. 

Près de cinq cents mille écus font diftribués 
en bleds , farine , chevaux & autres objets. 
Près de 800,000 font employés à relever les 
habitations que la guerre a détruites dans ik 
Nouvelle-Marche; & 3 x, 000 à l’amélioration 
des terres & au foulagemcnt des laboureurs. 
Berlin , Kcenigsberg , Magdcbourg , Breflau, 
Stettin & Colberg, voient relever & encoura- 
ger leur commerce par plufieurs établiilcmens 
utiles. Frédéric fait conftruirc le canal de Brom- 
berg, qui réunit la Viftule à l’Oder. Les terres 
incultes font défrichées , les marais defl'échés. 
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des campagnes fertiles arrêtent les yeux, & 
fixent l’admiration du voyageur étonné , dans 
des plaines immenfes qu’il avait vues cou- 
vertes , naguère de joncs ftériles, ou d’eaux 
bourbeufes } & deux à trois millions d’écus 
font employés tous les ans à ces améliorations 
& à ces bienfaits. (3 6) 

Des digues s’élèvent fur la Netxe & la 
Warthe, depuis Driefen jufqu’à Cuftrin ; le 
long de l'Oder , depuis Cuftrin jufqu’à Oder- 
berg ; le long de la Havel & de l’Elbe , autour 
du grand lac de Madue en Poméranie, aux 
environs de Potzdam , & dans pluficurs autres 
contrées. Des campagnes fujettes aux inonda- 
tions , fortent, pour ainfi dire, du fond des 
eaux , & offrent des terres labourables & fé- 
condes. Deux à trois cents mille arpens de terres 
nouvelles font diffribués à de nouveaux co- 
lons, 300 villages ou hameaux , paroiffent 
tout-à-coup fur ces plaines, & 34,000 fa- 
milles y trouvent leur fubfiftancc. En comp- 
tant chaque famille à j perfonnes , voilà une 
augmentation de population de 170,000 âmes. 

Ouric tous ces établiflemens , Frédéric 
avance à un grand nombre de gentilshommes 
& de poflcfTcurs de terres , des fommes de plu- 
Eeurs millions pour les mettre en état de les 
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défricher , de les améliorer , & d'y établir 
des colons. Ces fommes font , ou des préfens , 
ou des prêts ai oui pour cent 3 intérêt dont 
le produit eft deffciné à faire des penfions à des 
maîtres d’écoles , ou à des veuves ou filles de 
pauvres officiers. 

Plus de 300 métairies des domaines royaux 
ont été féparées des grands bailliages , & don- 
nées à des cultivateurs. 

Il favorife & encourage par tout, comme en 
Siléfie , l’abolition des communes , 5 c le par- 
tage des terres dont clics font compofécs. Il 
fait planter des mûriers , diftribuer des fe- 
menccs de luzerne , de trefle & de lupin , à 
tous ceux qui en demandent ; & des prix de 
toute efpèce excitent l’aélivité , l’économie, 
les expériences & l’induftrie. 

Quoique la plupart des terres des états pruf- 
fiens ne fuient pas , à beaucoup près , auffi 
fertiles que celles de plufieurs autres états , 
jamais les fujets de Frédéric ne craignirent la 
dilette ou la famine. Des magafins immenfos 
élevés dans toutes les provinces , offrent tou- 
jours des rcffources efficaces pour fon armée 
en tems de guerre , & pour tous fes fujets en 
cas de difette. En fermant ces magafins , il 
fouticut le prix des bleds à un prix moyen 5 c 
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avantageux pour le cultivateur , & en les ou- 
vrant , il les empêche de hauffer d’une ma- 
nière ruineufe pour le peuple. En 1771 , une 
famine cruelle dévaftait les provinces les plus 
fertiles de l’Allemagne ; & les Pruflîens , fux 
leurs plaines de fable, ne s’appercevaient point 
de la calamité publique, & ils fourniraient 
des bleds à leurs voifins moins prévoyans. 

Les fabriques étrangères établies par Fré- 
déric dans fes états , mettent fes fujets à même 
de fe palier de prefque tc/nes les marchan- 
dées étrangères , dont l’entrée a été prohi- 
bée. Les toiles , les étoffes de laine, les draps, 

& quelques autres marchandées fabriquées 
dans les provinces du Roi de Pruffe , paffent 
dans toutes les provinces de l’Allemagne, en 
Suiée, en Italie, en France, en Pologne, & 
jufqu’à la Chine & en Ruée. Les Pruéiens ex- 
portent tous les ans pour fix millions d’écus de 
toiles , & pour quatre millions de draps & d’é- 
toffes de laine. Les ouvrages de fer & de clin- * 
caillerie du côté de la Mark , amènent envi- 

c . 

ron un million d’écus par an dans le pays. Le 
bois du Brandebourg & de la Poméranie , les 
bleds , les lins & les bois de Pruffe , forment 
auffi des branches de commerce très-conftdéra- 
blcs j commerce qui doit augmenter beaucoup , 
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depuis furtout que Frédéric-Guillaume a purgé 
fes états de ces étrangers rapaces , qui n'cn 
imposèrent que trop fouvent à Frédéric II. 

Ce grand nombre de fabriquesa augmmtc 
confidérablement , fous le règne de Frédéric , 
la population des états prurtiens. On y comp- 
tait en 1787 , 113,000 familles ouvriers en 
foie, laine , toiles , coton , cuir & autres ma- 
tières. Les marchandifes qu’ils travaillaient, 
montaient à feize millions d’écus , dont la 
moitié partait chez l’étranger. En comptant 
chaque famille à quatre perfonnes , on peut 
dire que les fabriques prurtiennes nourrifTent 
nn demi-million d’ouvriers , ce qui forme en» 
viron la douzième partie de la population. 

Frédéric protégeait & favorifait les fabri- 
cans de toutes les manières portables , furtout 
en leur faifant de grandes avances , en les en- 
courageant par des prix , en établirtant dans 
plufieurs petites villes des magafins de laine, 
& d’autres matières ; en exceptant les villes de 
fabriques , de l'enrôlement & du fervice mi- 
litaire. 

Frédéric- Guillaume avait établi quelques 
fabriques de draps , d’étoffes de laines , de 
toiles & d’armes. Frédéric II y a ajouté des 
fabriques de coton , de foie , de porcelaine , 
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de fucre, de cuir, & plufieurs antres. La 
manufaéturc de porcelaine de Berlin occupe 
500 ouvriers ; & malgré la concurrence de 
celle de Saxe , il s’en vend beaucoup chez 
l’étranger. Les fabriques de foie étaient peu 
confidérables fous le règne du Roi Frédéric- 
Guillaume ; dans les dernières années du règne 
de Frédéric II , elles occupaient plus de 
j 000 ouvriers ; dans la Marche de Brande- 
bourg feulement, l’exploitation des mines, 
qui doit une partie de fon exiftence aduellc 
aux foins infatigables , & aux lumières de 
M. de Heinitz , miniftre d’état , formait un 
produit national d'un demi-million. 

Frédéric s'eft pour ainfi dire créé une na- 
vigation , qui a augmenté afFcz fenfiblement 
pendant le cours de fon règne, & depuis la 
paix d’Hubcrtsbourg ; le pavillon pruflien a 
été refpe&é de toutes les nations. 

En parlant des opérations de finances 8 c 
d’agriculture de Frédéric II , nous ne pouvons 
nous empêcher de mettre à côté du nom de ce 
grand Roi , celui de Brcnkenhof, qui a con- 
cilié ou dirigé la plupart de ces opérations. Un 
Cul mot fera l'éloge de ce grand homme , 
Frédéric difait de lui : je regarde la naijfance de 
Brenkenhof comme un àes plus heureux tvene- 
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mens de mon régne. Un Roi capable d’un tel 
mot , mérite de n’ètre fervi que par des grands 
hommes. Cet homme extraordinaire , que Ton 
père avait envoyé dans le monde avec un 
demi-florin , trouva moyen par fes talens de 
gagner des fommes confidérables. ( 3 7 ) Il fut 
d'abord page du prince Léopold de Deflau , 
dont il fut gagner la confiance. Brenkenhof 
avait conçu pour Frédéric une admiration qui 
tenait de renthoufîafme. Frédéric avait en- 
tendu parler de fes talens. Souvent ce prince 
s’était trouvé arrêté dans fes entreprifes les 
plus importantes , faute de trouver un nombre 
fufEfant de chevaux, Lorfqu’il fut fur le point 
d’entrer en Bohème, il confulta Brenkenhof 
fur les moyens d'en trouver, Brenkenhof fit 
obfcrvcr au Roi qu'il en avait un afl'cz grand 
nombre dans fes propres états; & qu'il pou- 
vait lui çn procurer autant qu’il en aurait 
befoin, s’il voulait mettre un frein au luxe 
de ceux qui avaient des équipages. On peut 
aufli bien , dit-il au Roi , aller en carroffê avec 
deux chevaux qu’avec quatre; & dans le bcloin 
où fe trouve v Votre Majefté , un arrangement de 
cette nature n’aurait rien de dur ni d’injufte. Le 
Roi goûta la propofition , & Brenkenhof fi» 
chargea de l’exécuter à deux conditions ; la pre- 
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mièrc qu’on n'excepterait perfonne ; la fécondé , 
qu’on payerait raifonnablcmcnt les chevaux. 
En peu de tems, Brenkcnhof procura au Roi 
quelques milliers de beaux chevaux. Quelques 
autres fervices qu’il rendit au Roi , convain- 
quirent ce prince des talens , de l’a&ivité , 8c 
fur-tout du défintéreflement de ect économifte, 
& il voulut fe l’attacher. 

A la mort de l’Impératrice Elifabeth , Fré- 
déric qui fc voyait à peine en pofleflion de la 
Poméranie & de la Nouvelle-Marche , fongea , 
meme au milieu de la guerre , à rétablir ces 
provinces dévaluées , & jeta les yeux fur Bren- 
kcnhof pour l’exécution de ce projet. Il le fit 
venir, lui propofa d’entrer à fon fervice , le 
laifla maître du titre & de la penfion. Brcn- 
kenhof eut la modeftie de ne demander que 
deux mille écus, 8c le titre de confeiller privé 
des finances. Il fut chargé du rétabliflement 
des deux provinces , & il y travailla aulfi-tôt ; 
avec une activité incroyable & les avances du 
Roi, il détruifit, dans l’efpace de quelques 
années , toutes les traces de la guerre. C’eft à 
lui que pluficurs provinces de Prude doivent 
l’établiflement des magafins, la conftruélion 
des villes, le rétabliflement de la population , 
le réveil de l’agriculture, la création de plu- 

ficuis 
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fleurs fabriques , le defl'é'chement de plus de 
douze milles carrées d’Allemagne de marais , & 
une multitude d’autres opérations , qui rendront 
fon nom immortel. (58) 

Mais la partie la plus brillante de Fiidmi- 
niftration de Frédéric, & celle qui lui a donné 
la fupériorité fur tous fes veifins , c’cfl la conf- 
tituticn de fes armées. Ecoutons-lc peindre lui- 
même l’état où elles étaient fous fon père 
Frédéric- Guillaume, & nous verrons enfuite 
par quels moyens il a pu la porter au point de 
perfeélion où elle eft aujourd’hui. 

« Toute l’armée, dit Frédéric dans les mé- 
33 moires de Brandebourg, tant infanterie que 
» cavalerie , fut mife en quartier dans les villes. 

3> Afin d’y introduire & d’y maintenir la difci- 
« pline , le Roi publia un réglement militaire , 

>3 qui inftruifait chaque officier de fon devoir; il 
33 y tenait la main lui-même : des officiers ref- 
3> pe&ables par l’âge & parleurs fervices, étaient 
33 à la tête de tous les corps , & ceux-là affermit 
33 faient la fubordination par leur exemple SC 
33 par leur févérité. Le Roi fefait tous les ans la 
33 revue des troupes ; il leur fefait faire quelques 
33 évolutions , & comme il était ltÿ-même l’inf- 
»3 peéteur de fon armée, il n’y fut point trompé. 

« Dans les commcncemens qu’on introdai- 
Vje df. F. Tom, III . G 
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» fit ces nouveaux exercices , les officiers igno- * 
»j raient la méthode facile qu'on a trouvée de- 
« puis de les enfeigner , & ils n’étaient rhéto- 
» ricicns qu’à coups de bâton ; ce qui rendit cet 
« ouvrage long & difficile. On purgea, dans 
» chaque régiment , le corps d’officiers , de ces 
gens dont la conduite ou la naifiance ne ré' 

55 pondait point au métier des gens d’honneur 
»5 qu’ils devaient faire j & depuis la délicatcfle 
» des officiers ne fouffrit parmi leurs compa- 
55 gnons que des gens fans reproche. 

« On rangeait les bataillons fur quatre 
» files , mais ils chargeaient fur trois ; les ba- 
55 taillons contenaient quatre divifions , & 

35 chaque divifion deux pelotons, la compagnie 
» de grenadiers à part. 

« Le prince d’Anhalt , qui avait étudié la 
35 guerre comme un métier, s'était apperçu qu’on 
»3 ne tirait pas des fufils tout l’avantage qu’on 
33 pouvait en attendre ; il imagina des baguettes 
33 de fer , & trouva le moyen d’apprendre aux 
«3 feidats à charger avec une vîtelfe incroyable j 
>3 depuis l’année 1735,1e premier rang chargea 
33 la baïonnette au bout du fufil, 

« L’exercice fc fefait alors de la façon fui- 
33 vante : on commençait par le maniement des 
»• armes j enfuite on chargeait par pelotons & 
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» par divifions; on avançait lentement en fai- 
» Tant le feu, on fefait la retraite à peu près 
» également ; après quoi on formait deux carrés 
«impraticables vis-à-vis des ennemis, & l’on 
» finirait par un feu de haie très-inutile. Cepen- 
« dant toutes ces évolutions fe fefaient déjà 
« avec tant de précifion, que les mouvemens 
» d’un bataillon étaient fcmblables au jeu des 
» re (Torts de la montre la mieux faite 

« Le Roi abolit les manteaux & raccourcit 
*> l’habillement dans l’infanterie ; & pour la 
» rendre plus légère dans fa marche , il affe&a 
» à chaque compagnie deux chevaux de bât , 
« pour porter en campagne les tentes & les 
» couvertures des foldats. 

« Frédéric , toujours prévoyance , inftitua 
.» dans toutes Tes provinces des magafins d’a- 
■» bondance, qui fervaient à foulager le peuple 
» en tems de difette , & qui lui procuraient des 
» magafins tout faits pour l’armée en tems de 
33 guerre. _ ^ 

« Vers l’année 1750, la fureur pour les 
33 hommes d’une taille extraordinaire, parvint 
33 à un tel point,. que la poftérité aura peine à 
33 le croire. Le prix commun d’un homme de 
33 cinq pieds dix pouces du Rhin , était de 
*, 700 écus ; un homme de fix pieds était 




14? Adminifiratlon 

« payé mille ccus; & s’il était plus grand , le 
» prix augmentait 'encore de beaucoup; il y 
m avait pluficurs régimens qui n’avaient point 
» d’hommes au - deffious de cinq pieds huit 
•> pouces ; le plus petit homme de l’armée avait 
s» cinq pieds fix pouces bien mefuré. 

« Pour mettre de l’ordre dans ces cnrôle- 
>» mens, qui fe fefaient dans le pays avec con- 
» fulbn, & qui donnaient lieu à mille procès 
» entre les régimens , dès l’année 17)3, le Roi 
» partagea toutes les provinces en cantons; ces 
» cantons furent affignés aux régimens, d’où 
» ils pouvaient tirer en tems de paix trente 
*> hommes par an; & en tems de guerre jufqu’à 
» cent , ce qui rendit l’armée immortelle , en 
» lui fourniflant un fonds afluré, par lequel elle 
»> s’uft fans cefle renouvelée depuis. 

« La cavalerie, de même que l’infanterie 
>3 était compofée de très-grands hommes, înon- 
» tés fur des chevaux énormes, c’étaient des co- 
» lofl'es fur des éléphans , qui 11e favaient ni 
manœuvrer ni combattre ; il ne fe fefait 
« aucune revue , fans que quelque cavalier ne 
« tombât par terre, par mal-adrdfc; ils n’é- 
» taient pas maîtres de leurs chevaux ; & leurs 
33 officiers n’avaient aucune notion du fcrvice 

■ 

» de la cavalerie , nulle idée de la guerre , au- 
*3 cunc conuaifTancc du terrein , ni théorie , ni 

J 

• -- J 
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s-> pratique des évolutions qu'il convient à la 
» cavalerie de faire dans un jour de combat, 
« Ces bons officiers écaient ces économes 
» qui regardaient leurs compagnies comme des 
•> fermes , qu’ils fefaient valoir le plus qu’ils 
» pouvaient. 

- « Outre les chofes que nous venons de 

« dire , la longue paix avait abâtardi le fervicc ; 
» au commencement du règne de Frédéric- 
» Guillaume , on avait rafiné fur l’ordre des 
» régimens & fur la difeipiine; mais comme il 
» n’y avait plus rien à faire de ce coté-là , les 
s> fpéculations s’étaient tournées fur ces fortes 
de chofes qui ne donnent que dans la vue j 
» le foldat verni fiait fon Fufil & fa fourniture ; 
» le cavalier fa bride , fa fellc & même fes 
« bottes i les crins des chevaux étaient trefTés 
» avec des rubans', & à la fin la propreté , qui 
« de foi-même cft utile, dégénéra en abus ri- 
» dicule. Si la paix avait duré au-delà de l’an- 
« née 1 740 , il efk à croire que nous en ferions 
» à préfent au fard & aux mouches , mais ce 
« qui était plus déplorable encore , c’eft que 
» les grandes parties de la guerre étaient tout 
»» à fait négligées , & que notre génie fe rétré- 
'» ddait de jour en jour davantage par les 
« petits détails. 
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« Malgré tous ccs abus , l’infanterie «fait 
>3 bonne ; il y régnait une difciplinc févère 8c 
» un grand ordre ; mais la cavalerie était ab- 
” folument négligée. Le Roi qui s’écait trouve 
« à la bataille de Malplaquct , avait vu re- 
33 poufler par trois fois celle des Impériaux ; 8c 
33 dans les lièges de Menin, de Tournai, & de 
33 Strallund où il fe trouva, il n’y avait aucune 
33 occafion pour la cavalerie de briller. Le 
33 prince d’Anlialt était à peu-près dans des 
33 préjugés fcmblablcs; il ne pouvait pardonner 
33 à la cavalerie de Styrum , la défaite de la 
33 première bataille de Hochftedt, oc il s’ima- 
» ginait que cette efpèce de milice était fi 
33 journalière , qu’on ne pouvait pas compter 
33 defl'us : fes malheureux préjugés furent fi 
»3 funeftes à notre cavalerie, qu’elle demeura 
33 fans difcipüne, & qu’elle ne fut par confé- 
33 quent d’aucun ufage, lorfque dans la fuite 
33 on voulut s’en fervir. 

33 Les officiers d’infanterie s’appliquèrent 
33 ! * aucoup à leur métier : ceux de la cavalerie , 
33 prcfquc tous répandus dans les petites villes, 
33 avaient moins d’intelligence & de vivacitéque 
33 les autres ; parmi les généraux , il y avait plus 
33 de braves gens que de gens de tête ; le prince 
33 d’Anhalt était l’unique capable de commaa- 
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» dcr une armée ; il le favait , & il tirait tout 
le parti qu’il pouvait de fa fupcriorité, afin 
« de Ce faire rechercher davantage , & de pri- 
» mer fur les autres. » 

« Pendant le règne du Roi, les fortifications 
« de Magdebourg & de \fefcl s’achevèrent , 
« & celles de Stcttin furent commencées fous 
y> la conduite du colonel \falrawc , mais diri- 
» gées par le prince d'Anhalt. « 

» Le Roi créa un corps de trente ingénieurs 
« qui fe fermèrent dans ces différons travaux : 
53 il remplit fen arfenal de trains d’artillerie 
33 pour la campagne Se les fieges ; il eut d'ex- 
»3 cellens- officiers d'artillerie ; & les cadets, 
33 cette pépinière d’officiers , réparaient dans 
»3 l’armée toutes les pertes que la mort y cau- 
33 fait j ce qui réuffiffait d’autant mieux que 
>3 ces jeunes gens fortaient d'une école mili- 
33 taire , avec toutes les connoiffances qu’un 
33 officier doit avoir. 3> 

33 Tels furent les progrès de la milice pruf- 
33 fienne, jufqu’à la mort du feu Roi. On p’our- 
>3 rait appliquer à cette milice ce que Végèce dit 
33 de celle des Romains ; leur difcipline les fit 
33 triompher des rufes des Grecs , de la force 
33 des Germains , de la grande taille des Gau- 
»j lois , & de toutes les nations de la terre. 3» 
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Frédéric-Guillaume avait donc pofé les fon- 
demens de cette armée redoutable , qui fit tant 
de prodiges de valeur fous les ordres de Frédé- 
ric II. Mais ce n'était pour le premier qu‘un 
objet d'amufement & de parade; jamais ces 
troupes n’avaient fervi que par détachemens , 
ou petits corps auxiliaires, il s’agiflait d’en 
former une machine unique , & de lui com- 
muniquer des mouvemens communs. 

Quatre moyens furent employés par Frédé- 
ric pour perfeétionner fon armée; la difeipline, 
l’augmentation , les exercices continuels , l’in- 
vention d’une taélique nouvelle. 

En montant fur le trône, Frédéric eut le 
bon efprit de fenti'r que toute innovation lu- 
bite eft dangereufe , & qu’il faut éviter d’en 
faire , à moihs que la nécelfité ne les exige. 
Sur ce principe , il ne toucha point à la confti- 
«ution militaire , & rendit par-là à la mémoire 
de fon père le rcfpcét qu’il méritait. Tous 
les changcmens qu’il fit , ne tendirent qu’à 
conftruire fur les fondemens que fon père 
avait jetés. Il augmenta le nombre des foldats 
& doubla l’artillerie & les magafins. 

La difeipline la plus févère fut toujours ob- 
fervée dans fes troupes , quoiqu’il n’aimât poin t 
à verfer le fang , de qu’il eût une efpète de 
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fri.Tcn , toutes les fois cju’il était obligé de li- 
gner un arrêt de mort 5 jamais il ne fit grâce à 
un foldat qui avait manqué à la fubordination, 
& le moindre gefle contre les mauvais traite- 
mens d’un officier , meme inj ufte ou capricieux, 
•était puni de mort fans rémiffion (39). 

L’officier , le bas-officier & le fimplc foldat 
favent exaélement ce qu’ils doivent faire, & il 
faut qu’ils le fartent avec une exaéHtude feru- 
puleufe. Une baguette tombée , une épaule 
trop avancée ou trop reculée , attirent des 
£oups de canne au fimplc foldat; ce font, difenC 
quelques étrangers , des bagatelles qui ne mé- 
ritent pas une punition fi dure & fi humiliante; 
mais il faut obferver qu’on punirtait moins 
la faute en elle-même, que Je manque d'exacti- 
tude qui pouvait conduire infcnfiblement à des 
dclordres plus grands , & faper peu-à-peu les 
fondemens de la fubordination & de la dit— 
ciplinc. Chaque jour , on fefait un état de 
tout ce qui fe partait dans chaque régiment , & 
•cet état partait toujours fous les yeux du Roi. 

Frédéric connaiflair tout l’efFet de la louante 

O 

& du blâme; & jamais homme ne fut mieux 
difpcnfcr l’un & l’autre ; je ne dis pas toujours 
avec jufticc , mais de la manière la plus propre 
a fes intérêts particuliers, à produire un effet gé- 
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nci al fur tous les cfprits de l’armée , a tirer le 
meilleur parti poffible de chaque officier, 
félon la connaiflance qu’il avait de fou carac- 
tère (40). 

Nous avons vu ce qu’était l'armée du père 
de Frédéric , à la mort de ce dernier , elle était 
compofée de plus de 100,000 hommes. Il fît 
ces augmentations peu-à-peu , afin de pou- 
voir former en même tems qu’il créait ; & pour 

éviter les défordres & les dépenfes d’une aug- 

« 

mentation trop fubite. 

L’armée pruffienne cft diviféeen trois clafles, 
favoir, en régimens de campagne, régimens 
de garnifon , & bataillons francs. La première 
clafTe comprend tous les régimens d’infanterie 
qui font connus fous le nom de Feldregimen- 
ter, ou régimens de campagne, tous les cui- 
raffiers , dragons, houfTards, & les régimens 
d’artillerie. La féconde elaffe eft compofée des 
régimens nommés Garnifonregimenter , qui 
font deftinés à la garde des places & de l’in- 
térieur du pays. Ces régimens font quelque- 
fois en campagne , & ils font employés der- 
rière l’armée , où ils occupent les commu- 
nications Sc les portes qui les foutiennent. La 
troifième clafTe , peu nombreufe en tems de 
paix , eft celle des Freybataillons , ou batail- 
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\ Ions-francs, qui font des troupes deftinées à la 
garde des avant-poftes * & pour l’ordinaire , 
levées à la hâte au commencement d'une guerre. 
En général, ces troupes font mal compofécs , 
& ne fervent qu’à faire nombre. 

La clalfc d’infanterie de campagne fe divife 
t encore en bataillons de gardes , d'infanterie » 
de fufiliers & de grenadiers. 

Les régimens de garnifon font divifés en ré- 
gimens d’infanterie, régimens de fufiliers & ré- 
çimens d’artillerie. C’eft dans ces régimens 

, & , v - I 

qu’on met toutes les recrues étrangères , a leur 
arrivée , & c’eft de-là qu’on tire de quoi com* 
plctter l'armée de campagne. 

L’artillerie de garnifon eft diftribuée dans 
les places de guerre ; outre cela , il y a encore 
un corps d’artillerie à cheval en garnifon à 
Potzdam , dans lequel les officiers de l’artille- 
rie de garnifon vont fervir & s’exercer tour à- 
tour. 

L’arrangement des cantons fe trouve dans 
tous les états prulfiens tel que nous l’avons vu 
en Siléfie. Outre les Beurlaubten , ou foldats 
renvoyés dont nous avons parlé , le capitaine 
eft autorifé à diftribuer parmi ceux qui reftent 
trente à quarante permiffions de travailler , & 
l'on porte quelquefois ce nombre jufqu’à cin- 

G i 
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quantc ou foixante. Les capitaines répondent 
de ceux qui vont travailler hors de la ville , Se 
font obligés de les remplacer à leurs frais s’ils 
défertent. Ces travailleurs ne font point de Ser- 
vice , ils font tenus feulement de fc trouver aux 
grands exercices , aux parades d’églife & à 
l’appel de la retraite. Pendant les deux mois 
des grandes manœuvres , ils doivent y affilier, 
ainfi que les nationaux renvoyés à leurs vil- 
lages ; alors feulement ils reçoivent leur paie. 
Les dix autres mois de l’année , elle ap- 
partient au capitaine. On peut juger de -là 
avec quelle facilité on accorde ces fortes de 
permiffions; le capitaine qui ne veut pas perdre 
fon bénéfice, charge un bas-officier ou un of- 
ficier fubalterne de lui chercher des travailleurs. 
Cet homme remplit aifément fa commiffion , 
il traite durement le foldat qui entend fort 
bien ce que cela veut dire , & cherche de l’ou- 
vrage. S’il s’obftine à faire la Lourde oreille , 
on lui parle clairement, & il faut qu’il obéifle, 
s'il ne veut pas expofer fon dos à toutes les 
cannes de la compagnie. 

Cet arrangement a fon avantage comme ce- 
lui des nationaux renvoyés. Le foldat qui tra- 
vaille dans les garnifons , prend l’habitude de 
l’aélivitc, ou l’entretient lorfqu’il l’a déjà con- 




pendant la paix. Ij7 

traélée. Il vit plus à l'on aifc, & fe met dans le 
cas de nourrir fa famille quand il eft marié. 

On a dit que la punition foudaine & pu- 
blique, 'infligée par le bâton , était d’un très- 
bon effet pour les foldatsj je veux le croire , 
mais il faut avouer àufTi que plufîeurs officiers 
Prufficns abufent fouvent d’une manière in- 
digne , de ce traitement. Le cœur fe révolte en 
voyant de jeunes officiers, à peine fortis de 
leur village , où ils ont joui quelquefois d’une 
éducation commune , & fous le même toît 
avec les beftiaux de leur pcrc , fe prévaloir du 
premier inftant d’exiftence honnête qu’ils ont 
dans le monde , pour frapper publiquement à 
coups de canne , fans raifon , & fouvent pour 
exercer un droit trop cher à l’orgueil , de vieux 
foldats , couverts de bleflures , qui ont répandu 
leur fang pour l’état , & auxquels la nation 
doit une partie de fa fureté & de fa gloire. On 
tft révolté en voyant des capitaines eux-mcines 
à qui l’expérience & le commerce du monde 
devraient avoir infpiré des fentimens de dé- 
cence & d’honneur , s’avilir au point de faire 
le métier de bourreaux , & de donner eux- 
mêmes, l’œil furieux , le vifage enflammé, 
trente ou quarante coups à un malheureux qui 
refte immobile fous leur canne, au milieu 
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d’une rue ou d’une place publique. Je ne veux 
point faire ici la fatyre des officiers Prufficns, 
qui ont d’ailleurs beaucoup de mérite & d’hon- 
neur , mais je voudrais faire rougir de leur con- 
duite à cet égard, ceux que la colère, l’habitude 
ou l’exemple conduifcnt à ces excès qui ré- 
voltent tous les honnêtes gens , & qui em- 
pêchent d’avoir pour eux toute l’eftime qu’ils 
méritent d’ailleurs. 

On a fenti en PrufTe toute l’horreur que ces 
traitemens barbares infpiraient aux étrangers , 
& le befoin d’avoir des recrues a fouvent fait 
imaginer de publier qu’ils étaient abolis , & dé- 
fendus fous des peines févères. 

Il y a quelques années qu’on publia dans les 
papiers publics , une prétendue lettre du géné- 
ral Mœllendorf aux officiers , par laquelle il 
leur préfente , de la manière la plus philofo- 
phique, que les foldats font des hommes 
comme eux, & leur défend de les maltraiter 
de coups & de paroles. Cette lettre a couru 
tout Berlin ; elle a été imprimée & traduite foi- 
gneufement dans tous les papiers étrangers , & 
cependant jamais M. de Mœllendorf ne l’a 
avouée publiquement, jamais elle n’a été com- 
muniquée aux officiers. 

L’inftrudion du foldat Prullicn cft très— 
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(impie & très-méthodique. A Ton arrivée au 
régiment, il eft remis à un bas-officier de (a 
compagnie , qui eft chargé de lui donner les 
premières leçons. Il commence par lui ap- 
prendre à marcher, à fc tenir en équilibre , 8c 
bien d’à-plomb fur lui-même , à faire le ma- 
niement des armes avec précifion , à charger 
8c à tirer avec la plus grande vîtefl'e. Lorfqu’it 
eft fuffïfamment exercé dans toutes ccs chofes, 
on le joint au peloton des recrues de la Com- 
pagnie. 

Pendant fa première inftruétion , il eft inf- 
peélé tous les jours par un officier de la compa- 
gnie , qui examine foigneufement fi les prin- 
cipes qu’on lui donne font bons 8c uniformes. 
Le peloton des recrues eft toujours exercé par 
un officier. Le capitaine voit tous les jours les 
recrues de fa compagnie, aflifte’à leur inftruc- 
tion , choifit ceux qui en ont le mieux profité, 
les incorpore dans les pclotôns de la compa- 
gnie ; alors ils font les manoeuvres , & les 
exercices avec le bataillon. 

Les mois de Mai & de Juin font deftinés aux 
grands exercices. Pendant ces deux mois , on 
ne laiffe prefqu’aucun relâche aux foldats. Les 
différentes parties de l’inftrudion fc distribuent 
entre les officiers de la compagnie; Les parties 
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fe réunifient enfuite lorsqu'on forme le batail- 
lon , & exécutent en grand ce qu'ils ont fait en 
détail. 

Le foldat eft payé tous les cinq jours. Le 
premier du mojs, le capitaine reçoit la paie 
de la compagnie , & la diftribue lui-même aux 
foldats. 

Chaque compagnie de 100 hommes , eft 
commandée par un capitaine, deux licutenans, 
deux fous-lieutenans , deux enfeignes , & huit 
bas -officiers de grade égal. Le premier de ces 
bas-officiers doit être gentilhomme , il porte 
Je drapeau de la compagnie , & devient offi- 
cier à fon tour dans le régiment ; on le nomme 
Faknjunker , ( cadet de drapeau ). 

La cavalerie , telle qu’elle eft aujourd’hui en 
Prufle , a été entièrement créée par Frédéric. 
Elle eft divifét en gardes - du - corps , gens- 
d’armes , carabiniers , cuiraffiers , dragons , 
houffards & bofniaques. Les efeadrons font 
tous de zoo hommes. Dans l’efpacc de quatre 
ou cinq jours , toute l’armée peut fe raflem-, 
blcr. 

C’eft par des manœuvres St des exercices 
continuels que Frédéric eft parvenu à tenir 
toujours le foldat en haleine. Les villes de gar- 
nifon iont de véritables camps où l’on exerça 
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fans ceflc ; & les campagnes font de véritables 
champs de bataille où les armées pruflicnnes , 
divifées en partis ennemis, fe placent dans 
toutes les fituations pollibles , & étudient, les 
armes à la main, toutes les rcflburces de Tare 
pour vaincre & n’etre point vaincues. Frédéric 
étaif l’ame de tous ces exercices ; & fon aéti- 
vite infatigable fcmblait le multiplier , & le 
rendait préfent par tout. A Potzdam , il exer- 
çait lui-même fes gardes-du-corps, & ne paf- 
fait pas un jour fans aller à la parade , à moins 
qu’il ne fut malade. Dès que le printems ren- 
dait les chemins praticables, il volait de pro- 
vinces en provinces , fefait la revue de toute 
fon armée , obfervait les progrès , pumlTaU les 
négligences, redrefiait les fautes, & par des 
reproches ou desdouarges di/tribués à propos, 
enflammait ou Tévci'.lait le zèle , & préparait 
de nouveaux efforts & de nouveaux fuccès. Ces 
voyages & ces revues duraient pendant tout 
l'été. C’eft alors que ce prince infatigable, 
jufqu’à la dernière année de fa vie, chargé 
d’infirmités, après avoir fait des routes de plus 
de deux cents lieues , paraillait, avant le lever 
du foleil , à la tête de fes efeadrons , paifait la 
moitié des journées à les examiner ou à les 
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faire manœuvrer, 8e revenaic couvert de pouf- 
fière 8e de fueur, s’entretenir avec fes miniftres 
ou des gens de lettres , & confacrer les foirées 
aux détails de l’adminiftration , ou à des en- 
tretiens de philofophie 8e de littérature. 

L’automne était furtout confacrée aux ma- 
nœuvres de Porzdam ; c’eft - là que Frédéric 
clTayait ces marches lavantes , ces évolutions 
combinées , ces manœuvres habiles Ce fimulécs 
qui ont fait fa gloire , £c qui font encore au- 
jourd’hui l’envie 8c le défei'poir de tous fes voi- 
sins. Ces manœuvres fe fefaient avec autant 
de férieux qu’en pleine guerre. On y repréfen- 
tait ordinairement quelque bataille que Frédé- 
ric avait gagnée ou perdue. 11 examinait 8c 
fefait obferver à fes officiers les circonftances 
©ù il aurait pu faire mieux , 8c en apprenant 
à réparer ou à éviter les fautes dont il avait 
fouffert , il s’exerçait à devenir invincible. 

Au commencement, le Roi n’admettait au- 
cun étranger à ces manœuvres ; dans la luite , 
il permit à quelques-uns d’en ctre témoins; 
mais il fallait toujours lui écrire pour obtenir 
cette permiffion. A la fin de fon règne , tous 

les officiers de nom y étaient admis en lui écri- 

«* 

vant. 
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Frédéric formait fon infanterie fur trois 
rangs , & aimait à la faire combattre avec l’arme 
à feu (41). Attaquer l'ennemi fans les avan- 
tages du feu, difait-il , c'ejlfe battre contre 
des armes avec des bâtons. On a prétendu que 
la politique & la crainte de perdre fes foldats, 
lui avait fait adopter ce principe. Une infante- 
rie , compofée en grande partie d’étrangers 
»amalTés de côté & d'autre , n’cft animée ni 
par l'amour de la patrie , ni par l’amour dit fou- 
verain. La force & la difeipline feules peuvent 
la faire combattre; & les foldats font prêts à 
faifir la première occafion de déferter & de fie 
joindre à l’ennemi. Frédéric n’ignorait pas l'a- 
vantage de la charge à l’arme blanche ; mais 
il craignait les rifques que je viens de dire ; il 
y avait cependant des occafions où il n’admet- 
tait point le feu , & où il voulait que l’infan- 
terie s’avançât fièrement vers l’ennemi , & en 
bon ordre {a). 

L’infanterie pruflienne marche à merveille , 



(a) Dans la même inflruâion du Roi à fes géné- 
raux , il eft dit : le moyen le plus sûr efi de marcher 
fièrement & en ordre d l’ennemi , Sc de gagner 
toujours du terrein. 




i<?4 Adminijlratiori 

fans que le foldat ait l’air guindé & gêné , elle 

marche prefque toujours a la muette , fans 

avoir befoin de la cadence des inftrumcns ; & 

cependant fes pas font toujours cadencés & 

mefurés comme fi clic marchait au fon du 

tambour. 

Les manœuvres favorites du Roi étaient le 
changement de front , dont l’ordre oblique 
elt toujours la bafe , & le développement des 
colonnes fur la droite ou fur la gauche. Au 
moyen de ce développement, il portait fes 
forces fur le point qu’il voulait , mettait la 
partie faible de fon armée à l’abri du combat, 
& tombait tout-à-coup fur le point le plus 
faible de fon adverfairc. 

Ce qui lui a procuré furtout beaucoup d’a- 
vantages & de fupériorité , ce font le$ ma- 
noeuvres fimulées , dont il pofTédait l'art mieux 
qu’aucun général n’avait fait avant lui. Le plus 
grand fecret était obfervé pour le plan de fa 
bataille. Lui feul & quelques adjudans de con- 
fiance étaient inftruits du vrai point fur lequel 
l’attaque était dirigée. Tout le refte obéifiait 
machinalement , fans porter fes idées au de-là 
du commandement a&uel , & fans chercher à 
deviner la raifon de ce qu’on leur fefait faire. 
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L’ordre oblique que Frédéric puifa chez les 
anciens , a été adapté par ce prince à la ta&iquc 
moderne , & il s‘cn fervit prd'quc dans toutes 
les occafions. C’eft , comme nous l’avons 
déjà indiqué , le développement rapide d’une 
des ailes de l’armée attaquante, fur l’aîlc enne- 
mie que l’on veut accabler , pendant que l’on 
refufe l’autre aile. Cette manoeuvre , très-diffi- 
cile , exige des troupes bien exercées , une 
grande exactitude , jointe à un ctnip-d’oeil ex- 
cellent dans les généraux qui font à la tête des 
colonnes, la plus grande précifion dans l’exé- 
cution , de la part des officiers qui mènent les 
divifions. C’eft cette manoeuvre , dont le fuc- 
eès était dù à fes foins infatigables, pour les 
exercices pendant la paix, qui lui a fait gagner 
les batailles de Lifla , de Hohen-Fricdberg & 
de Rofsbach ; c’cft cette même manœuvre qui 
décida de la journée de Frcyberg, où Henri 
s’eft couvert de tant de gloire. Par ce moyen , 
Frédéric manœuvrait quelquefois des heures 
entières devant l’ennemi, lui donnait des in- 
quiétudes continuelles fur tout le front , & par- 
ticulièrement fur le côté où il ne voulait point 
attaquer ; puis , déployant tout-à-coup une de 
fes ailes fur le côté oppofé, il culbutait une 
sîle de l’ennemi , au moment où on cherchait 
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à deviner fcs dcfl'cins, ou à en prévenir de (I- 
mulés ; de-là il partait (ucceffivement à l’ar- 
mée , où la furprife lemaic ordinairement l'ef- 
froi, le défordre & la confufion. 

L’ordre de bataille de la cavalerie pru (Tienne 
cft fur trois rangs. Frédéric prétendait que 
toute cavalerie doit être rangée dans cet ordre. 
Il fefait charger fur deux , & dans les occaficns 
où un efeadron allant à la charge s’euvrait, fc 
défuniflait o« était obligé d’augmenter fon 
front pour ne pas être débordé , il trouvait 
dans le troifième une- rellburce pour remplir 
les ouvertures , ou pour augmenter le tronc 
fur la droite ou fur la gauche. 

Il n’admettait aucun intervalle entre les cf- 
cadrons de la première ligne, il croyaic que 
mettre des diftances entrp ces elcadrons , n’était 
autre chofe que multipüci Les flancs , fans fe 
procurer aucun avantage. S’il en admettait 
quelquefois de (îx à fept pieds , c’était en cas 
de befoin, 8c feulement dans quelques cîrconf- 
tances. 

Lesefcadrons de la fécondé ligne avaient or- 
dinairement des intervalles égaux à leur front, 

& quelquefois plus grands. Selon lui , la prin- 
cipale attention d’une fécondé ligne , était de 
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veiller au flanc de la première; & lorfqu’en 
avançant, le terrein venait à s’ouvrir, il le fefait 
remplir par cette féconde ligne , en portant lé- 
gèrement des efeadrons fur le flanc de la pre- 
mière. 

Les officiers étaient toujours hors du rang , 
Frédéric voulait qu’ils ne fiffent pas l’office de 
(impies cavaliers , mais qu’ils décerminaflent 
leurs troupes par leur exemple, qu’ils fuflent 
à portée de les arrêter & de les contenir après 
une charge , 8c de les faire manœuvrer en- 
fuite , félon les circonftanccs , foit pour fe 
porter fur les flancs, & derrière l’infanterie en- 
nemie , foit pour lâcher quelques troupes fur 
les fuyards, 8c remettre le refte en ordre pour 
charger une fécondé ligne, ou difliper ce qui 
voudrait fe rallier. 

La cavalerie pruflîenne charge toujours au 
grand galop. Cette façon de charger , difait 
Frédéric , fait plier l’ennemi , même avant 
qu’on l’aborde , lorfqu’il n’cft pas dans l’ufage 
de charger de même. En effet , une ligne de 
cavalerie ainfi déterminée , a quelque chofc de 
redoutable , les chevaux fur Iefquels elle 
femble fondre , s’ils ne font pas accoutumés à 
ce fpcétaqle, ont peur, & tournent de tête à 
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queue. On empêche aufti par- là les poltrons de 
fuir, ou de refter derrière. Ils font emportés 
par leurs chevaux , Se la crainte dette cul- 
butés & écrafés fous leurs pieds, les empêche 
de s’arrêter un feul inftant. 

C’eft toujours l’épée à la main, avec la plus 
grande légèreté , & fouvent au galop que la 
cavalerie pruffienne exécute fes manoeuvres. 
Par ce moyen, Frédéric cft venu à bout de 
leur donner une célérité dans les mouvemens , 
inconnue à toutes les autres nations. Ces 
manœuvres fe fefaient avec tant de feu , 
qu’il n’y en avait guère, où il n’y eût quel- 
ques chevaux de tués , & quelques cavaliers 
moulus. 

C’eft en profitant des fautes de fa cavalerie, 
& à force d'obfervations , que Frédéric parvint 
à la porter à ce degré de perfeétion. Dans les 
deux premières guerres de Siléfic, il s’écait ap- 
perçu du peu d’effet du feu de fes cavaliers , 
qui avaient la fureur de tirailler fans ceffe avec 
leurs piftolcts. Audi tôt après la paix, il fit 
faire des hommes de paille , contre lefquels il 
les exerça. Il les laiffa tirer contre ces figures 
avec leurs piftolcts; ils n’en touchaient aucune. 
Après leur avoir fait fentir ainfi l’inutilité de 

ce 
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cc feu, il les exerça à tomber fur ces figures 
l’cpce à la main. Le foldat, que fon fouverain 
ne dédaignait pas d'éclairer, quitta avec plaifir 
cette vieille méthode , furtout lorfqu’il vit 
l’effet de l’arme blanche. 

Frédéric n’était pas moins attentif à former 
les officiers de cavalerie , que les (impies cava* 
liers. La fciencc de la petite guerre, félon lui, 
eft auffi efTenticlle à un officier de cavalerie , 
que celle du génie à un officier d’infanterie. 
C’eft par l’étude 8c l’exercice de cette fcience , 
qu’on apprend à connaître les pays , à fentir U 
oature & l’étendue d’un terrein, à juger les 
difpofitions & les mouvemens des troupes en- 
nemies j enfin , à fe former un coup-d’oeil jufte. 
C’eft cette fcience qui forma les meilleurs gé- 
néraux. Frédéric, convaincu de cette vérité, 
envoyait fervir pendant quelque tems, dans 
les régimens de houfTards, les jeunes officiers 
de cavalerie , dans lefquels il remarquait de 
l’aéfivité 8c de l’intelligence. Ces régimens 
étaient une école de petite guerre. Il y en a 
plufieurs en Siléfîe , cantonnés dans les bourgs 
8c dans les villages. Ils s’y gardent comme fi 
l’ennemi était à portée de les furprendre à 
chaque inftant. Des que la moiffon était faite 

Vie de F. Tom. 1JL H 
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Sc la terre découverte , ils étaient en guerre 
ouverte les uns avec les autres. Ils fe donnaient 
des alarmes de jour & de nuit, fe tendaient 
des embufeades , tâchaient de s’enlever des 
convois, &c. Il y a dans chaque compagnie 
vingt houflards qui favent lire & écrire, qu'on 
appelle patrouilleurs. Dans ce nombre , le ca- 
pitaine en choififlait de tems en tems quelques-, 
uns pour aller reconnoître un village, exami- 
ner le cours & la nature d’un ruifleau , fouil- 
ler un bois &c. , & ils étaient obligés de venir 
lui rendre compte de leurs connailfances. 

Pendant la guerre de fept ans , le Roi d« 
PrulFe entretenait ioo efeadrons de houflards, 
chacun de 150 hommes. Les exercices & les 
manœuvres en ont fait les meilleurs houflards 
de l’Europe. Us font prefquc tous montés fur 
des chevaux polonais , & ont l’avantage de 
pouvoir charger en ligne , comme il arriva 
entr’auwes à la bataille de Hohen-Friedberg, 
où le régiment de Natzmcr chargea en efea- 
dron les carabiniers Saxons, les culbuta & leur 
enleva leurs timbales. 

Nous ne croyons pas néceflairc de donner 
ici un détail des manœuvres admirables de la 
cavalerie pruflïçnne , elles font allez connues 
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des gens de l’art , & trop peu intéreflantes pour 
le commun des le&eurs. Il fuffit de dire qu’on 
eft frappé d’éconncment & d’admiration en les 
voyant exécuter, & qu’on ne croirait pas qu'il 
fût poflîble à l’homme de porter plus loin la 
légèreté, l’ordre & la précifion. 

Tels font les effets prodigieux que peuvent 
produire des exercices continuels , faits fous 
les yeux d’un fouverain infatigable, dont les 
loldats connaiircnt les lumières fupéricures. 
Le mérite, les titres, les fcrvices, l’ancien- 
neté , n’exeufaient perfonne d’ignorance ou 
de négligence dans aucune partie. Il fallait 
que tous excrçalTent , & qu’ils le fiflent de la 
manière la plus parfaite. Le régiment de Ba- 
reith, dragons, qui serait acquis une gloire 
immortelle à la bataille de Hohenfriedberg , 
où il avait enlevé foixantc-fept drapeaux à 
l’ennemi , & fait plus de 1000 prifonniers i 
parut un jour au camp de Stargard , moins 
bien exercé que les autres. Le Roi en témoigna 
fon mécontentement, & lui ordonna de con- 
tinuer tes exercices pendant trois mois. Au 
camp de Magdebourg , le régiment du prince 
de Naflau-Ufingen , qui fe trouvait dans le 
même cas, reçut le meme ordre, & Frédéric 
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le mortifia , meme jufqu’à lui donner le major 
d’un autre régiment pour l’exercer 8c le mettre 
au point où il le délirait. Il ne fe palTait point 
de manoeuvres ou de revues , où Frédéric 
^ordonnât quelque chofe de cette nature, 
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SEPTIÈME PÉRIODE. 

Partage de la Pologne. Guerre de la 
fuccejjion de Bavière. Confédération 
germanique. 

i 772 - 1 78 5. 

Xj’ambition de Frédéric II, après la guerre 
de fept ans , parut fatisfaite. Maître d’une pro- 
vince confidérable , qui fefait une des pRis 
belles parties de Tes états , redouté de Tes voi- 
fîns , couvert de lauriers, il ne fongea plus qu'à 
conferver le fruit de fes viétoires , & il ne 
voulut pas rifquer dans les hafards d’une nou- 
velle guerre , une gloire qui lui avait coûté 
tant de travaux. Il parut donc ne plus fonger 
qu’à vivre en paix , & s'il prit encore les 
armes dans la fuite, ce ne fut plus en conqué- 
rant , mais pour acquérir une nouvelle efpèc* 
de gloire , celle d’être le prote&eur flt le dé- 
fenfeur de la conftitution germanique. 

Cependant en 1772, Frédéric trouva une 
occafion d’augmenter fes états, fans verfer du 
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fang , & il la faifit, finon en philofophe, du 

moins en politique habile. 

La Pologne , fière du droit d’élire Tes fou- 
verains , & dont le fort eft fi fouvent de prendre 
ceux que veulent lui donner fes voifins, s’épui- 
lait par des difientions ; & ea déchirant ellc- 
mème fon propre fein , offrait une proie fa- 
cile à l’avidité des puiffances limitrophes. 
L'Impératrice de Ruffic, en travaillant à ap- 
paifer les troubles de ce malheureux xoyaume, 
voulut le payer de fes bons offices, & dépouil- 
ler la république qu’elle protégeait , de quel- 
ques provinces qui étaient à fa bicnféance. Les 
Polonais ne pouvaient fe défendre , Marie- 
Thérèfe & Frédéric II étaient les feuls qui 
puflent s’y oppofer. Catherine II fit un traité 
avec ces cours, & on convint que chacune 
d'elles ferait naître des droits & des préten- 
tions fur quelques provinces , & qu’on les par- 
tagerait tranquillement. Ce traité fait , les trois 
puifTarces dévoilèrent leurs projets. Chacune 
d’elles expofa dans un écrit public les droits (41) 
qu’elle prétendait avoir fur la Pologne , & 
s’empara de ce qu’elle voulait. Frédéric prit El- 
bing & toute la Pru/Te polonaife , à l’exception 
des villes de Dantzic & de Tiiorn. 

Les miniflrcs Polonais firent des repréfen- 
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tâtions (43), & elles étaient juftcsj mais 
qu’eft-ce que des reprélenrations juftes, quand 
on eft fans forces contre trois puifl'ances li- 
guées qui peuvent tout ? Frédéric n’en tint au- 
cun compte, il fit palier fous fa domination 
toute la Prude polonaife & cette partie de la 
grande Pologne , qui eft fituée au-delà de la 
Nctze, plaça fes troupes jufqu’aux portes de 
Danrzic & de Thorn , fit réparer & élargir les 
grands chemins, de cette province , ordonna 
qu’en conftruisît des ponts fur les ruifleaux & 
les rivières , & qu’on apposât par-tout l'écuflon 
de fes armes. 

LaRuflicprit pour féparation de fes limites, 
la rivière de Wella , depuis fa fource, jufqu’à 
l’endroit où elle fe décharge dans le Niémen , 
& depuis la fource du fleuve Bencfina jufqu’à 
Rzcezyca, où il tombe dans le Dnieper. 

La maifon d’Autriche le mit en pofleflion 
de toute la rive gauche de la Yiftule depuis les 
falincs, jufqu’à l’endroit où le Wirotf fe jette 
dans cette rivière, à quatorze milles de Var- 
fovic, de même que de tout le Palatinat de 
Bclz, de la Rulfie-Rouge & de la plus grande 
partie de la Wolhinic jufqu’à Ruez. 

Ces partages, très-inégaux entr’eux, étaient 
relatifs aux prétentions de chaque puiiïancc 
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& conformes aux traités fccrets qu’elles avaient 

faits. 

La Prude avait 900 lieues carrées, l’Au- 
triche 1700, &: la Ruilîc 3440. Ce dernier 
terrein, quoique très-étendu, était cependant 
moins important que ceux des deux autres 
puiflances. 

Ces invafions donnèrent lieu à des recher- 
ches hiftoriques , furtout à l’occafion des 
titres que le Roi de Prude alléguait dans fon 
«nanifelle. On en fit voir le peu de fondement; 
mais Frédéric , qui n’eftimait guère plus les 
manifeftes que ceux qui les fefaient , laifla 
dire les publiciftes & garda Ion terrein (44). 

L’aflemblée fénatoriale de Pologne, & un 
nouveau confeil du fénat, décidèrent qu’on 
donnerait connaiflance du démembrement du 
royaume , aux puifiances garantes des traités 
d’Oliva , de Wolau & de Carlowitz , & fur- 
tout qu’on rappclerait aux troi$ cours co-par- 
tageantes, les promdles folemnelles qu’elles 
avaient faites, de ne jamais envahir le terri- 
toire de la république , & de la conferver dans 
toute fa fplendeur. 

En conféquence de cette décifion , Stanif- 
las-Auguftc répondit aux déclarations des trois 
cours, & prouva qu’elles ne pouvaient avoir 
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aucune prétention fur la république , à caufc 
de ce qui était ftipulé dans les traités de Wolau 
& d’Oliva , & de ce qui avait été conclu avec 
la Ruflie en i6i6. II réclama en même-tems 
l’appui des médiateurs garants du traité d’Oli- 
va ; il protefta de la manière la plus folcm- 
nelle contre ces aéles de violence , & il finit 
par s’en remettre à Dieu & au tems. 

Quoique les troupes de Jofcpli II occupaient 
déjà plusieurs diftri&s , il s’éleva cependant 
une efpèce de confpiration & de révolte , 
qui aurait pu devenir férieufc , fi 011 n’eût; 
pris foin de l’arrêter à tems. Frédéric , devenu, 
défiant par cet exempte, traita fes nouveaux 

l 

fujets avec févérité , & défendit à tous les 
nobles & autres fujets de s’enrôler au fcrviçe 
des pui/Tances étrangères , Si de voyager hçrs 
du pays , fans une permiflïon - exprdTe (ignée 
de fa main (45). Dans la fuite, lorfque le Roi 
de Pologne voulut convoquer un confeil du 
fénat, Frédéric' envoya un fifcal dans tous les 
diftri&s qu’il avait fait occuper par fes troupes, 
pour défendre, fous peine de confifcation de 
leurs biens Si de perte de leurs droits d’indi- 
génat, à tous les fénateurs du royaume deve- 
nus fes fujets , de fc rendre à Varfovic pour 
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y affilier au confcil indiqué par S. M. Polo- 

naife. 

Non content de cette démarche, il or- 
donna à fon miniftrc de remettre une déclara- 
tion (4 6 ) pour éloigner cette aiTcmbléc , & 
empêcher qu’elle fut convoquée. Cependant 
fes miniftres, & ceux de Catherine II , infif- 
taient fortement fur la tenue d'une alfembléc 
nationale. Ils alTuraient , qu’en cas de refus, 
les troupes de leurs fouverains fe présenteraient 
devant Varfovie pour en ordonner une : ces 
menaces engagèrent le Roi de Pologne à anti- 
ciper d’un mois la convocation du fénat. 

Le but des puifTanccs alliées, en exigeant 
une aflemblée nationale , était d’établir leurs 
droits. Elles concertèrent un projet pour être 
remis au confeil du fénat, dans lequel elles 
écablilTaient ces droits, & propofaient que, 
dans la prochaine diète , le Roi & les états du 
royaume déclaraflent ces droits fondés , & la 
prife de pofièffion légitime; qu’après cela les 
frontières de la Pologne fuflent réglées par la 
diète & confirmées par fes états. 

Le grand confeil du fénat s’afiembla en 
1773, mais fans rien conclure. Catherine, 
qui voulait accélérer les négociations , ren- 
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■Voya les prifonniers Polonais qu’elle retenait, 
& Frédéric déclara au miniftère de la cou- 
ronne , que fi la diète future n’accordait pas 
Ton confentement au partage , on lui montre- 
rait qu’on pourrait s’en paiTcr. 

Cependant les trois puifi'ances fefaient tou- 
jours avancer le cordon de leurs troupes & 
pénétraient plus avant dans le pays. Les Polo- 
nais fefaient des plaintes & des repréfenta- 
tions, & les puifiances alliées , inondaient le 
public , de manifeftes & de mémoires. 

Enfin le Roi de Pologne déclara que, puifi. 
que les trois cours alliées avaient demandé une 
confédération, & que la nation s’y était en- 
gagée , il l’approuvait^ Il fut forcé à cette dé- 
marche par les miniftres des trois cours , qui 
lui protégèrent que s’il n’accédait le mime 
jour à la confédération , cinquante mille 
hommes invertiraient la ville de Varfovic. 

La confédération fut fignée j & l’ouverture 
de la diète fe fit quelques jours après. L’efpric 
de trouble & de vertige y domina. Les puif- 
fances alliées , qui avaient promis de ne point 
fe mêler des affaires , firent cependant remettre 
à la diète un écrit par lequel elles déclaraient 
qu’elles ne fouffriraient point que la confé- 
dération dépendît de la diète , ni qu’elle finit 
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avant que les traités de cefîion ouficnt été 

conclus, &c que tout fut arrangé à leur fatis- 

faction. 

Le Roi de Pologne , outré de cette déclara- 
tion; qui rendait les trois puifTances juges dans 
leur propre caufe, déclara qu’il ne pouvait con- 
fentir au partage; & qu’il fallait remettre la 
décilîon de cette affaire aux puifTances qui 
avaient été médiatrices du traité de paix avec 
la Pologne. Mais comme elles avaient dé- 
claré qu’elles ne voulaient point s’en mêler, 
Stanislas propofa de prendre pour arbitre une 
puiffance impartiale. Rien n’était plus jufte 
que cette proportion; aufïi déplut-elle fi fort 
aux minières des trois puifTances, qu’ils exi- 
gèrent que l'affaire fut terminée en huit jours j 
& menacèrent de tout , fi on n’obéiffait. 

Dans ces extrémités , le Roi fit un difeours 
à la diète ( 47 ) pour expofer fes derniers 
fentimens , & propofer d’envoyer une nou- 
velle note aux trois cours. On y répondit par 
de nouvelles menaces. Enfin on nomma une 
commiffion , & le partage de la Pologne fut 
ratifié contre l'attente de toute la nation. Le 
Roi , les fénateurs & les nonces reconnurent 
que les territoires , dont les trois puifTances 
s’étaient emparées*, leur appartenaient. Les 
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traités furent lignés. Mais la dernière confédé- 
ration protefta par un manifefte. (48) 

Après cette ratification , les trois puiflances 
prefcrivirent à la diète la nouvelle forme de 
gouvernement qu’elles voulaient donner à la 
Pologne. 

En 1 774, les troupes prufliennes fommèrent 
le grand régimentaire de la grande Pologne , 
de quitter le pays qu’il occupait avec fa troupe ; 
mais celui-ci s’en plaignit à la délégation , & 
demanda fes ordres à ce fujet. La commiflïon 
de guerre lui enjoignit , par ordre de la confé- 
dération générale , de ne point fe retirer que 
la néceffité ne l’y obligeât. 

La délégation regardant la marche des Pruf- 
fiens vers la Warte , comme une infraétion 
aux traités, remit aux miniftres des trois puif- 
fanccs alliées , un mémoire à ce fujet , & dé- 
clara , qu’après la démarche des troupes pruf- 
fiennes , elle ne continuerait plus fes féances. 
Le mémoire adrefTé au miniftre Pruffien , était 
très-vif & très-dur ; ce dernier répliqua de 
même. On prévit des fuites fichcufes de ces 
nouvelles altercations, & on convint de reti- 
rer le mémoire & la réponfe. Alors la déléga- 
tion en publia un nouveau plus modéré que 
le premier (49 ) , dans lequel elle proteftait 
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contre tout ce qui avait été fait au préjudice 

du dernier traité. 

Quoiqu’il y eût un traité conclu avec la dé- 
légation furie démembrement de la Pologne, 
les puiflances copartageantes ne pouvaient s’ac- 
commoder fur l’arrangement des frontières. 
Il femblait qu’aucune de ces puiflances ne vou- 
lût paraître la première entamer cette affaire , 
parce que , lorfqu’on y penfait le moins , il 
fe préfentait de nouvelles difficultés qui en 
éloignaient l’exécution. 

Les cours de Pétcrsbourg &: de Berlin , fou- 
tenaient cependant que cette fixation des li- 
mites était toute fimple , qu’il fuflifait de jeter 
les yeux fur une carte de géographie , pour 
trouver les rivières qui devaient fervir de bar- 
rières, & qu'il était inutile d’entrer dans des 
aflurances par écrit, puifque le cours déter- 
miné de ces mêmes rivières , marquait les 
fronrières avec une sûreté fuffifante. 

En conféquence de cette prétention , ces 
v cours remirent à la délégation un plan relatif 
aux nouvelles frontières , avec une carte géo- 
graphique (50) , où étaient défignées les li- 
mites qui devaient être établies entre les états 
de leurs majeftés 6c ceux de la république de 
Pologne. 
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Pendant toutes ces difcuflïons au fujet des 
limites jrefpcftives des états copartageans , il 
fe pafla , dans le Palatinat de Cujavie , une ac- 
tion aflez vive entre le général Pruflïen Laflcn»' 
& le régimentaire Polonais Kraczewski. Le 
major Pruflïen Dranowicz, à la tête de 500 Bos- 
niacs , occupait Kieckzcw r o 5 : Jronadow. Il 
exigea que le régimentaire évacuât Complino. 
Celui-ci n’ayant pas jugé à propos de le faire, 
le major Pruflïen fondit fur lui avec un déta- 
chement de 50 hommes. Mais il fut repouflïé 
& bldfé d’un coup de feu à la poitrine. Le gé- 
néral Laflow , informé de cette a&ion , raf- 
lembla le refte des Bofniacs , & ofa attaquer 
les Polonais , qui étaient alors au nombre de 
douze mille hommes. Le combat dura quelques 
heures, le général eut Ion cheval ruédous lui, 
& fut fait prifonnier par les Uhlans. Mais 
tandis qu’ils s’emprefl'aient à le dépouiller , il 
furvint quelques Bofniacs qui le délivrèrent 
d’entre leurs mains. Dans le même tems , 
Boyer , général-major Pruflïen , fondit avec fon 
infanterie fur les Polonais, pendant qu’ils fe 
retiraient de Complino. Il tomba fur leur ar- 
rière-garde, leur tua deux cens hommes & fit 
quarante prifonniers. La perte des Pruflïcns fut 
de moitié moins confidérable. Le régimentaire 
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Polonais & le major PruflîenDranowicz, mou- 
rurent de leurs blelTurcs. , . 

Lorfquc le miniftre de Prude remit à la dé- 
légation la carte des limites auxquelles fa cour 
bornait Tes nouvelles acquifitions en Pologne , 
la république crut devoir y faire des obfcrva- 
tions. Elle lui repréfenta , qu’en cédant à la 
cour de Berlin le diftriét de la grande Po- 
logne, en-deçà de la Nerze, en longeant cette 
rivière depuis la frontière de la nouvelle 
Marche julqu'à la Viftule , près de Fordon 
& de Soletz ; la république n’avait entendu 
céder que les parties des palatinats de Pofna- 
nie Se de Gnefne , qui font fur la droite de la 
Notecz ; & voulait que du point de la frontière 
de ce dernier palatinat, le plus voifïn de Ta 
Viftule qui eft Naklo , il fût fixé une ligne 
de démarcation par le Palatinat d’Inorowclav/ 
jufqu’à la Viftule : de forte que cette ligne , 
commençant à la Notecz , qui fait la fépara- 
tion entre les palatinats de Gnefne & d’Ino- 
rowclaw , en fuivant à-peu-près la rivière de 
Breda, fut aboutir au point de la Viftule le plus 
prochain , entre Fordon & Soletz; mais qu’au 
lieu de cette démarcation , les limites tracées 
par la carte de la cour de Berlin , s’étendaient 
plus loin ; & qu’au lieu d’une très-petite por- 
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tion du palatinat d'Inorovcla'®' , elles en ajou- 
taient aux nouvelles polfdfions du Roi de 
Pru/Tc , la plus grande partie & une portion 
de celui de Brzezc en Cujavie, jufqua la 
fource de la Notecz, au-delà du cap Gob- 
lo. Cette étendue était évidemment con- 
traire au fens & à la lettre du traité de ce f- 
fion , puifqu’il aurait été inutile de délîgner 
un terme, par I’exprclfion des villes de Fordon 
& de Soletz, fi la celfion avait dû s’étendre 
au-delà de ces endroits , dans le palatinat de 
Brzezc , & à la fource de la Notecz, dans le 
lac Goblo. 

Le miniftre de Frédéric , répondit à ces ob* 
fervations par un mémoire (a) où il foutint 
que fa cour avait été en droit d’occuper les 
polTedions dont elle joui/Tait actuellement. On 
fit des obfervations femblables aux deux autres 
cours, & elles répondirent de même. Il y eut 



(a) Ce mémoire reflemble à tous 1er autres, il 
tend â prouver que la carte des limites , remile â la 
délégation , e(l directement conforme à la teneur 
du traité de ccflïon , & que les objections , qu’on 
avait jugé à propos d’y faire , ne fauraient la détruire. 
Il finit par dire que le Roi fe tient inviolablement 
à cette carte, & la regarde comme la bafe unique de 
la démarcation. 
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encore plulîcurs contcifations de la même ef* 
pècej mais enfin les trois cours relièrent maî- 
trefles de ce qu’elles avaient voulu. 

Un autre événement menaça le repos de 
l’Allemagne, & mit de nouveau les armes à 
la main à deux maifons rivales, dont la paix 
d’Hubcrtsbourg femblait avoir affermi la bonne 
intelligence. 

Le 3 o Décembre 1777, Maximilien- Jofeph, 
Eleék-ur & duc de Bavière, érait mort de la pe- 
tite vérole, & avec lui s’éteignait la ligne maf- 
culinc de fa maifon. Depuis long-tems la 
-maifon Palatine avait prétendu avoir droit à 
cette fuccclïion dans ce cas , à caufe de fa des- 
cendance commune du duc Louis le Sévère, 
mort en 11945 & ce droit, fondé fur le traité 
de Pavie de 1319, avait été confirmé par 
d’autres traités dans les aimées 17 66 , 1771 & 
* 774 - 

Cependant , dans le tems que Louis de Ba- 
vière avait fait le traité de Pavie avec les comtes 
Palatins du Rhin, fes neveux, il ne pofle- 
dait encore que la Haute-Bavière. Une ligne 
collatérale, ifiue de fon oncle, Louis le Sé- 
vère , était alors en poffeffion de la Balfe- 
Bavière; & ce n’eft qu’en 1 340 , à l'extinction 
de cette ligne collatérale , que ce pays fut réuni 



J 

Digltized by Google 




a T 7 8 $. 187 

à la Haute- Bavière ; de forte qu'il ne pouvait 
être compris dans le traité de Pavic. Depuis ce 
tems, c’cft-à-dire en 1 3 5 3 , il y avait eu entre 
les fils de Louis de Bavière , un nouveau par- 
tage , par lequel la Baflc- Bavière avait été de 
nouveau leparéc de la Haute, 8 c il s’était élevé 
une nouvelle ligne de Bafl'c-Bavière à Straubing, 
La maifon d’Autriche prétendait que ce partage 
était abfolu , ( Toa'theilung) 8 c que la poflé- 
rité mâle de cette ligne , s’étant éteinte par 
la mort de Jean , fils d’Albert ; les agnats 
de la maifon de Bavière , n’avaient proprement 
aucun droit à cette fucceflion : Que les feuls 
qui puflent y avoir des prétentions légitimes, 
étaient Albert d'Autriche, fils de la fœur du 
dernier duc Jean j & l’Empereur Sigifmond , 
qui pouvait regarder cette partie de la Bavière 
comme un fief dévolu. Qu’à ce titre, il en avait 
donné l’invefticure à Ion gendre , qui était ce 
même Albert d'Autriche : Que malgré cela , 
Ja ligne de Haute-Bavière parvint alors à Ce 
mettre en pofleflion de la Baflc-Bavière j mais 
que maintenant l'extinction de cette ligne fc- 
fait revivre les droits de la maifon d’Autriche, 
& que la maifon Palatine ne pouvait former 
aucune prétention. 

On ne pouvait foutenir, avec fondement. 
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que le partage de 1 j j 3 eût été un partage ab- 
folu; car, en 1419, une fcntence impériale 
avait décidé en faveur des agnats de la maifon 
de Bavière , Albert d’Autriche avait renoncé fo- 
lemnellemcnt à fcs droits, & d'ailleurs la mai- 
fon d’Autriche aétucllc ne defccnd point de cet 
Albert. 

La cour de Vienne prétendait, outre cela , 
que les pays que la maifon de Bavière avait 
reçus à titre de fief, foit de l'Empire , foit de la 
couronne de Bohème , étaient ouverts & dé- 
volus, & que par conféquent Jofeph II était 
en droit de prendre pofleffion d’une partie en 
qualité d’Empereur , & Marie - Thérèfe de 
l’autre , comme Reine de Bohème. 

Auflitôt après la mort de l’Electeur, Charles- 
Théodore , Eledeur Palatin , en qualité de plus 
proche agnat, fut proclamé Electeur de Ba- 
vière , & fc rendit à Munich le i Janvier. Mais 
la cour d’Autriche, qui voyait dans cet élcdo- 
rat un arrondifiement avantageux pour les 
états de fa monarchie, engagea le nouvel Elec- 
teur à reconnaître fes droits , & c’eft ce qu’il 
fit, par une convention lignée à Vienne le j 
Janvier. 

Comme Charles-Théodore était déjà en pof- 
fdfion de la Baviè're , la cour de Vienne avait 
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craint quelques contradictions , & fes troupes 
étaient déjà prêtes à entrer dans l’éleCtorat. La 
facilité de l'ElcCteur Palatin, rendit ces mefures 
inutiles de ce côté ; il laifla l’Empereur & l'Im- 
pératrice prendre polTelfion de la Bavière; le 
premier comme Empereur d’Allemagne, la fé- 
condé comme Reine de Hongrie. 

Cependant le duc des Deux-Ponts , comme 
plus proche agnat de l'EleCteur Palatin, pro- 
tefta contre un traité de cette nature, fait fans 
fon confentement contre les droits de fa mai- 
fon. En même tems la maifon électorale de 
Saxe prétendit avoir droit à la fuccclTion allo- 
diale , & demandait quarantc-fept millions de 
florins. Elle prétendait que la ligne mafeuline , 
ifluede l’Empereur Louis, fe trouvant étei^!?, 
cette fucceflion allodiale revenait de droit à la 
princefle douairière de Saxe, foeur du défunt, 
ou plutôt à l'ElcCteur fon fils , auquel elle avait 
cédé éventuellement fes droits. D’un autre 
côté , le duc de Mecklenbourg croyait avoir 
enfin trouvé une occafion de faire valoir une 
expectative donnée à fa maifon en xjoi, fur 
le Landgraviat de Leuchtenberg ; expeClativc 
qu’on avait éludée de remplir en 1 647. 

Ces trois cours s’adrefsèrent au Roi de Prude, 
& le prièjent de les foutenir dans leurs préten» 
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tions. Frédéric , qui aurait vu avec jaloufic 
l’agrandiifement de la maifon d’Autriche, & 
qui trouvait une nouvelle cfpèce de gloire à 
acquérir , celle de paraître aux yeux de l’Eu- 
rope le défenfeur défintéreffe de la liberté & 
de la conftitution germanique , faifit avec ar- 
deur cette occafion. L’Elcéteur de Brandebourg, 
qui s’était moqué autrefois du ban de l’empire, 
prétendit que les démarches qu’on avait faites 
jufqu’alors dans cette affaire , étaient con- 
traires à la sûreté , a la liberté 6’ a toute la 
conjlitution de l'empire germanique , & qu’il 
aurait fallu auparavant porter l’affaire à la 
diète, & demander l’avis des Eleéteurs. Il dé- 
clara donc , qu’en qualité d’Eleéfeur & de partie 
cfPIfcraétante de la paix de Weftphalic , il était 
décide à foutenir la conftitution de l’empire. 

Après des négociations vives & infructueu- 
fes ( 5 1 ) entre les cours de Vienne & de Ber- 
lin, la guerre éclata en effet au mois de Juillet 
1778. 

La Pruffc avait affemblé deux armées ; l’une 
enSiléfie, fous les ordres du Roi, & la féconde 
dans la Marche , fous la conduite du prince 
Henri. Cette dernière, à laquelle les troupes 
faxonnes devaient Ce joindre , éfait deftinée à 
entrer dans la Bavière ou à couvrir la Saxe. 
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Le 6 Avril , le Roi partit pour la Siléfie avec 
le prince héréditaire de Brunfv/ic, St établit 
Ton quartier-général à Schccnwalde. 

La veille de Ton départ , il fie une revue , 
affembla fes généraux 8t leur parla en ces 
termes : 

Me [fieurs ! 

« Je vous ai fait tous aflcmbler ici pour 
»• une affaire qui nous regarde tous. La plupart 
« d’entre vous ont fervi les uns avec les autres, 
»• St avec moi ; nous avons vieillis dans le fer- 
m vice de la patrie, 8t nous favons tous les dan- 
» gers , les travaux 8t la gloire que nous avons 
» partagés. Je r.e doute point que vous n'ayez 
» tous comme moi horreur de répandre le 
» fangj mais le danger qui menace maintenant 
» nos provinces, nous fait un devoir St nous 
s» met dans la néedfité indifpenfable de prendre 
» les moyens les plus sûrs St les plus prompts, 
» pour diffiper à tems la tempête qui gronde 
» au-deffus de nous. Je compte fur ce zèle 
»• connu que vous avez fait briller dans un fi 
»» grand nombre d’occafions , St dont vous 
» pouvez être sûrs que je ferai reconnaiffant 
» jufqu’au dernier foupir de ma vie. Avant 
« tout , je vous recommande St je vous im- 
pofe , comme un devoir facré , l’obligation 
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» d'agir avec humanité envers l’ennemi , dans 
» toutes les circonftances , & d’avoir une ar- 
» tention foutenue au maintien de la difciplinc 
99 la plus févère. Je ne veux point voyager 
m avec une pompe royale , & vous favez tous 
39 que je n’ai jamais fait grand cas des équi- 
33 pages brillans 5 mais mon âge & mes infir- 
33 mités m’empêchent de refter auflî long-tems 
33 à cheval que je pouvais le faire dans ma 
>3 jeunefie. Je ferai donc obligé de voyager 
33 dans une chaife de porte. Mais au jour de la 
33 bataille , vous me verrez à cheval à votre 
33 tête 33. 

Pendant ce tems-là , l’Empereur continuait 
fes préparatifs & fes invafions en Bavière , 
& s’emparait même de pluficurs diftriéls qui 
ne pouvaient point être regardés comme des 
Jâefs mafeulins de l’empire , & qui n’étaicijt 
point compris dans la convention faite avec 
l’Eleéleur Palatin. Il fît fortifier Egra , pour 
empêcher les Prufficns d’entrer en Bavière, & 
pour avoir une place d’armes fur les frontières 
de la Saxe, joooo hommes commandés par le 
prince de Lichtenftcin, menaçaient cet élec- 
torat , ce qui engagea l’Eleéteur à raflcmblcr 
toutes fes troupes près de Drefde. 

L’armée du Roi de Pruffe refta jufqu’au 

mois 
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mois de Juin, cantonnée près Silberberg, & le 
1 6 de ce mois , le général unfch partit avec 
vingt bataillons & vingt-huit efcadrons pour 
aller former un camp près de Reinerz. Les 
troupes autrichiennes fc cantonnèrent pareille- 
ment en Bohème , & fe renforçaient de jour en 
jour. Au mois de Juin, l’Empereur fe rendit à 
fon armée , établit fon quartier-général à So- 
botka, près d’Jung-Bunzlau, & bientôt après, 
le duc Albert entra en Moravie & fe cantonna 
dans le cercle de Kœnigsgrætz. Les armées 
relièrent dans cette pofition , en attendant le 
rcfultat des négociations. Elles furent rompues 
le 14 Juin , de la part de la cour de Vienne (u). 

Au commencement de Juillet, le Roi entra 
en Bohème. Dès que fes troupes s’approchèrent 
des frontières, l'armée autrichienne quitta Bunz» 
lau & Kœnigsgrætz , & alla camper fur la rive 
droite de l’Elbe près de Kukus, bourg litué 
entre Jaromirs & Kœnigshof. Cette armée , 
commandée par Lafci & Haddik, était forte 



( a ) Dans le dernier mémoire de la cour de Vienne, 
du 14 Juin , il eft dit : que fi les propofitions faites , 
«’ étaient pas adoptées pour plan d’un traité préliminaire , 
tout arrangement amiable devenait impoffiblt , & çue 
fout éclaircijfemcnt ultérieur ferait fuperfw. 

Vie de F. Tome III. I 
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de plus 100,000 hommes, & n’avait d’autre 
deïTein que de couvrir l’Elbe & d’empêcher les 
Pruflîens de palier ce fleuve. Les deux armées 
n’étaient qu’à une lieue l’une de l’autre. Cette 
proximité donna lieu à quelques efcarmouches, 
qui tournèrent prefque toutes à l’avantage du 
Roi de Prufle , dont la cavalerie était toujours 
fupérieure à celle de l’Empereur. Ce dernier fit 
abattre tous les ponts , tranfporter à Kœnigs- 
grætz tous les beftiaux que l'on put trouver, 
& faucher tous les bleds des campagnes. 

Cependant Laudon , à la tête de 100,000 
hommes , fut envoyé contre le prince Henri , 
que l'on foupçonnait devoir entrer dans le haut 
Palatinat & la Bavière. Laudon fut trompe, 
le prince mena fon armée en Saxe , fe réunie à 
n,ooo hommes de troupes faxonnes , & fe 
trouva à la tête de 71,850 hommes. 

Frédéric, près de Jaromirs, était occupé à 
obfcrver la pofition de l’ennemi , & cher- 
chait les moyens de l’attaquer. Le 14 Juillet, 

urmfer , général Autrichien , attaqua les 
avant-poftes des Pruflîcns qui étaient près de 
Nachod, & fut repoulTé; cette circonftancç 
détermina le Roi à changer un peu la pofition de 
fon camp , efpérant d’ailleurs qu’il engagerait 
par-là les Autrichiens à changer aufii celle du 
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leur, & qu’il trouverait enfin moyen de les at- 
taquer avec avantage. Mais au lieu de changer 
leur camp , ils ne firent que le fortifier de plus 
en plus du côté où ils craignaient que les Pruf- 
Tiens ne repafTaflent le fleuve. 

Frédéric voyant fes efpérances trompées , or- 
donna au prince Henri d’entrer aufli en Bohème 
avec fon armée. Il devait palier par la Luface, 
afin de fe rapprocher, autant .qu'il pourrait, 
de l’armée du Roi &.de l’aîle gauche des Au- 
trichiens. Ces derniers avaient prévu cette 
marche, & ils avaient tout difpofé pour la 
rendre impoflible , ou du moins très-difficile. 
Le prince , plus fin qu’eux, fe joua de leurs ef- 
forts. Il feignit de vouloir entrer par un autre 
endroit, y attira Laudonî & prenant tout-à- 
coup une nouvelle route , fit des marches 
forcées vers les frontières de la Luface, & 
pénétra en Bohème de ce côté , malgré les 
abattis & les autres obftacles qu’on lui avait 
oppofés. Les Autrichiens quife rapprochèrent, 
ne purent empêcher cette marche , la plus 
favante. qu’on ait peut-être jamais faite. Il 
n’y eut que quelques rencontres où les Pruf- 
fiens perdirent fort peu de monde , & où 
ils prirent à l’ennemi 19 officiers & 150 fol- 
dats. 
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Laudon qui voulait éviter une bataille , fe 
retira dans l’intérieur de la Bohème derrière 
l’ifer , & l’armée du prince Henri fe répandit 
de plus en plus dans les cercles de Leitmeritz 
& de Bunflau , & s’empara de Leitmeritz, où 
il trouva des magafins confidétables. 

Cependant il ne fe pafla rien de remarquable 
à l'armée du Roi jufqu’au mois d’Août , elle 
refta tranquille dans fon camp, attendant l’if* 
fue des marches du prince Henri. 

Laudon fe pofta aulfi avantageufement 
contre les attaques de ce prince , que l’armée 
de Lafci contre celle de Frédéric. L’attaque 
était impoffible du côté des PrulTiens. Le Roi 
fortit enfin de fa pofition pour faciliter la jonc- 
tion de fon armée avec celle dn prince, fon 
frère , & remonta vers la fource de l’Elbe. Il 
fut obligé de palier par plufieurs défilés, où 
il eft étonnant que l’armée impériale n’ait ofé 
l’inquiéter. On lit dans un journal autrichien, 
que des rai font politiques , très-importantes , 
empêchèrent de rien entreprendre çontre l'en- 
nemi dans cette occafion. 

L’armée autrichienne fuivit fur la rive droite 
de l’Elbe les mouyemens que les Prufficns fe^ 
faient fur la gauche , & fe campa près d’Arnau, 
vis-à-vis du nouveau camp prulfien , ayant foin 
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de fe fortifier suffi bien que dans leur premier 
camp. Les deux armées étaient portées ainfî 
près d’Arnau. Frédéric ayant tenté inutilement 
d’attirer les Autrichiens hors de leurs retran- 
chemens , effaya de pafler l’Elbe , entre Ar- 
nau & Hohenelb , afin de pouvoir joindre l’ar- 
mée du prince Henri vers l’Ifer. Mais la vigi- 
lance & les foins des Autrichiens rendirent fes 
efforts inutiles. Frédéric tenta le pafl'age plus 
loin, mais auffi inutilement qu’auparavant. 
Enfin , ennuyé de fe fatiguer fans fuccès dans 
une contrée impraticable, où l’ennemi refufait 
d’en venir aux mains •, il réfolut de fc retirer , 
& d’attendre les évènemens de la campagne 
fuivante. 

Le prince Henri, placé près de Nifme ci 
Bohème , obfervait l’armée de Laudon , & at- 
tendait un moment favorable pour opérer la 
jonéfion défîrée. Lorfqu’il vit que fes efpt- 
rances étaient vaines de ce côté , il tenta d’at- 
tirer Laudon hors de fes retranchemcns pour 
lui livrer bataille. Le moyen qui lui parut le 
plus propre , fut de feindre d’attaquer Prague. 
En effet , le dernier jour du mois d’Août , les 
généraux Platen & Moellendorf s’approchèrent 
de cette ville, l’un fur la rive gauche de l’Elbe, 
& l’autre fur la droite. Les habitans furent cf- 

I J - 
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frayés, on enrôla tous les jeunes gens, on em- 
paqueta les archives , on mit les caiffes en fu- 
reté; & Laudon, loin d’accourir au fecours de 
cette ville, fembla vouloir la laifler en proie 
aux ennemis , & refta dans fes retranchemens. 
Le but étant manqué , oh fit retirer les deux 
corps. 

Les troupes prufliennes n’avaient plus d’autre 
reflource que de profiter du refte de la faifon 
pour fe mettre en état de vivre aux dépens de 
l’ennemi; ils fourragèrent dans la Bohème, & 
y mirent plufieurs endroits à contribution. Les 
généraux Autrichiens en firent autant fur le 
côté des frontières de la Saxe , qui était faus 
défeafe. 

Enfin le Roi fe retira par Altftadt , vers 
Schatzlar. Cette retraite dans un pays monta- 
gneux, par des tems prefqjic toujours mau- 
vais, & fous les yeux d’une armée de près de 
100,000 hommes , eft admirée de tous les 
gens de l’art. 

Frédéric réfolut de refter à Schatzlar jufqu’à 
ce qu’il fût informé du retour du prince Henri , 
qui avait ordre de fe retirer en Saxe, dans le 
deflein de diriger enfuite fes entreprifes félon 
les mouvemens de l’ennemi; mais celui-ci agit 
toujours avec une précaution fi timide , qu’on 
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vit bien qu’il ne fongeait qu’à éviter la bataille. 

Le prince Henri avait pris fes quartiers d’hi- 
ver en Saxe , & Frédéric fongea aufli à prendre 
les liens en Silélie. 

Les Pru/Tiens s’étaient emparés de? princi- 
pautés de Troppau & Jargerndorf, qui apparte- 
naient à la maifon d’Autriche , & les Autri- 
chiens avaient formé le projet de les reprendre. 
Dans ce deflein , ils renforcèrent un corps de 
troupes qui étaient en Moravie , fur les fron- 
tières de la Haute-Silélîc j & ce corps devait 
chalTer les Prurtiens de Troppau & d'Jxgern- 
dorf. A la fin de Septembre , on envoya 10 ba- 
taillons de Bohème dans le même endroit, & 
un corps confidérable de Croates s’avança pa- 
reillement vers la Moravie. Ces préparatifs 
obligèrent aurti les Prurtiens de fc renforcer. 

Le prince héréditaire fut envoyé contre 
Rotta; il le força de fc retirer jufqu’à Bxr en 
Moravie; & la plus grande partie de laHaute- 
Siléfie fe trouva dans la puilfance des Prurtiens. 
Les Autrichiens fe renforcèrent toujours de 
plus en plus ; mais ils fe bernaient à fourrager , 
2c évitaient toujours une aétion décifive. 

Cependant un corps d’Autrichiens hafarda , 
fous la conduite du général Eilrichshaufen , 
de s’avancer jufque dans les environs de 

I 4 
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Troppau. Le 17 O&obre, deux bataillons de 
Croates attaquèrent enfin une garde pruf- 
fienne , compofée d’un bas-officier & de feize 
cavaliers j 61 ces braves gens fe défendirent af- 
fez longtems pour donner le tems à fix efca- 
drons de houffards 8 c de Bofniaques de venir à 
leur fecours. Le colonel de Spleni , du régi- 
ment d’Efterhafy , attaqua trois ‘efcadrons 
prufliens qui s’avançaient contre lui -, mais le 
major Hiilfen les ayant foutcnus à tems avec 
fon efcadron , le détachement autrichien fe re- 
tira, 8 c fut pourfuivi jufqu’à Jaéiar. 

Une autre tentative, faite par un détache- 
ment de l’armée de Moravie , ne réuffit pas 
mieux aux Autrichiens. Ils s’en vengèrent eu 
fourrageant 8c mettant à contribution quelques 
autres endroits , dont ils traitèrent les habitans 
avec beaucoup de dureté. 

Frédéric après avoir pourvu à la fureté de la 
Baffe-Siléfie , réfolut d’entrer dans la Haute- 
Siléfîe, croyant que l'armée autrichienne, qui 
était bien Supérieure à la fîenne , fe prêterait 
enfin à une aétion décifive. Un corps , com- 
mandé par Tauenzien , partit de Schatzlar le 
1 j Oélobre , 8 c arriva le 19 près de Neuftadt. 
Le 19, le Roi arriva à NeifTe. L’armée des 
Autrichiens , dans cette contrée , était de 
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j ooo hommes, & Frédéric ne doutait point 
qu’ils ne vouluflcnt défendre leurs portes. II fe 
trompa , les détachcmensfe retiraient à mefure 
qu’il approchait. Alors , Frédéric ne fongea 
plus qu’à porter avantageufement fon armée 
dans les environs de Troppau & Jxgerndorf, 
pour la mettre en fureté contre toute attaque 
pendant l’hiver. 

Le z) Octobre, les Prufliens apprirent que 
les troupes autrichiennes s’avançaient enfemble 
vers Olbersdorf. Le général-major de Thun , 
qui était à Mockern dans le voilînage d'OI- 
bersdorf , réfolut de les attendre. Dans la nuit 
du 16 , les Croates & les houflards s’avan- 
cèrent au milieu des ténèbres Sc de la pluie , 
& attaquèrent inopinément les gardes avancées 
des Prufliens. A peine celles-ci Ce furent-elles 
retirées , que les Autrichiens fc rangèrent en 
ordre de bataille vers le village, 8 c tâchèrent, 
par un feu très-vif, de mettre les Prufliens en 
défordre. Mais ceux-ci fe défendirent avec tant 
de courage & de vivacité , que les ennemis fe 
retirèrent en laiflant plufieurs morts fur la 
place. Les ténèbres & la pluie empêchèrent les 
Prufliens de les pourfuivre. 

Dans une autre efcarmouche , les Autri- 
chiens furent chaflès d’Oftrau en Moravie. 

\ I 
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Le ) Novembre , le Roi fe rendit à Brcfiau, 
Il avait ordonné les cantonnemens de fon ar- 
mée. Le cordon commençait à Ratibor , & 
s’étendait jufqu’à Jægerndorf. ^unfch était 
dans le comté de Glatz avec un corps ; Ramin 
en commandait un autre dans les montagnes 
de la BalTe-Siléfie ; le quartier général était à 
Landshout, & ce cordon s’étendait jufqu’à 
Greiffenbcrg fur les frontières de la Saxe , où 
l’armée du prince Henri s’était cantonnée. 

Les Autrichiens imitèrent les cantonnemens 
des Prulîiens. Leur cordon s’étendait depuis 
Egra , le long des frontières de Saxe & de Lu- 
face , puis , fuivant celles de la Siléfie & de 
Glatz , par la Bohème , la Moravie & la princi- 
pauté de Tefchen. 

Pendant tout le mois de Novembre, les Au- 
trichiens firent pluficurs tentatives pour re- 
prendre Jægerndorfj mais ils furent toujours 
repoulTés avec perte. On fe renforça de part & 
d’autre dans cet endroit. 

Le commencement de l’année fuivante fc 
pafTa en petites entreprifes où l’avantage ne fut 
pas fort confidérable de part & d’autre. On a 
reproché aux Autrichiens qui évitèrent la ba- 
baille pendant toute cette guerre , de s’être 
amufés à brûler des villes & des villages. La 
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ville de Neufladt, où était le régiment du prince 
royal de PrufTe , maintenant Frédéric - Guil- 
laume II, fut réduite en cendres; ijo maifons 
furent dévorées par les flammes. Ce prince 
donna dans cette occafipn des marques de 
cette générofité qui devait un jour le faire ai- 
mer fur le trône. Etant rentré dans la ville, 
après l’incendie , les habitans fe jetaient à fes 
genoux dans les rues , & lui peignaient leur dc- 
folation. Ce bon prince mêla fes larmes à celles 
de ces infortunés , leur fit diftribuer tout l’ar- 
gent dont il pouvait difpofer , & leur promit 
d'engager le Roi à réparer leur malheur. 

Au mois de Décembre 1778 , l’Impératrice 
de Rulfie prépara , par une déclaration , 
Ja paix qui fe fit au mois de Mai de l’année 
fuivante. 

Elle déclara que les chofcs étant au point 
d’être décidées pat le fort des armes , elle ne 
pouvait plus regarder les affaires d’Allemagne 
comme de fimples difïèrens qui puflcnt être ap- 
paifés par des voies de douceur ; que la fitua- 
tion de l’Allemagne , ainfi que fa puifTance, ren- 
daient ce pays le centre de toutes les opéra- 
tions politiques de l’Europe ; & que, par cette 
raifon , il importait extrêmement à tous les 
autres états, fi fa conftitution était permanente 

\ « 
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ou changée , fi l'Empire jouülait de la paix , ou 
était déchiré par la guerre ; que toutes ces 
chofes devaient intérefler furtout un état qui, 
outre fes rapports naturels avec les autres , 
& fes liaifons d’amitié avec la plus grande par- 
tie des princes de l’Empire, devait encore avoir 
égard à fon étroite alliance avec le fouverain 
qui s’était vu forcé de prendre les armes pour 
arrêter les démarches de la cour de Vienne j 
qu’en conféquence , l’Impératrice ne pouvait 
plus voir avec indifférence les difputes qui 
s’étaient élevées au fujet de la fucceffion de 
Bavière , & qu’elle fe croyait obligée d’y prendre 
part : 

« Que fans s’arrêter au droit politique de 
35 l’Allemagne , l’Impératrice ne prenait pour 
sa règle que l’équité naturelle , & les principes 
» fur lefquels toute fociété cft fondée : Que 
33 d’après ces principes, elle trouvait que tout 
» l’Empire n’était maintenant en mouvement, 
53 que parce que la maifon d’Autriche voulaic 
33 faire revivre des droits, éteints depuis plu- 
33 fieurs fiècles , & oubliés dans la paix de 
3 » Weftphalie , & qu’elle voulait les faire va- 
•3 loir maintenant contre cette même paix , 
• 3» qui eft la bafe & le rempart de la conftitu- 

33 tion de l’Empire germanique j & que la ma- 
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« nière dont on s’y prenait pour faire valoir 
33 ces prétentions , était plus contraire encore 
« à cette paix folcmnclle & facrée : Enfin , 
>3 que par la guerre dcftînée à foutenir ce pre- 
3» mier pas de la cour de Vienne , tout l’Em- 
>3 pire germanique était expofé à un danger 
313 évident: Que la chûte de cet Empire caufc- 
33 rait nécefiairement une commotion violente 
33 dans tous les états voifins de l’Allemagne , 
33 un dérangement de l’ordre & de l’équilibre 
33 de toute l’Europe, & peut-être même dans 
3* la fuite des tems, un grand danger pour l’Em- 
33 pire de Ruflîe : Que tout fouverain fage [& 
33 prudent devait prévoir & détourner ces mal- 
33 heurs, & que la cour de Ruffie ne pouvait 
33 adopter à cet égard d’autres principes que 
33 ceux que la cour de Vienne avait adoptés 
» dans des occafions fcmblables >3 : 

«« Qu’en conféquence , la cour de Ruflîe 
33 priait l'Impératrice-Reinc & l’Empereur, de 
33 mettre fin aux préfens troubles de l’Allc- 
3o magne , conformément à tous les principes 
»3 d’équité , & aux lentimens d’humanité qui 
33 leur étaient fi naturels; & de s’accommoder 
»3 à l’amiable , & félon les loix & la conflitu- 
39 tion de l’Empire , avec le Roi de Prulfe & 
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>3 les autres parties intéî'efiees à la fucceflîon de 
» Bavière : Que dans le cas contraire, l’Impé- 
« ratrice de Ruflie déclarait , quoiqu’à Ton 
3 } grand regret , qu’elle ne pouvait voir avec 
33 indifférence la guerre qui s’était allumée en 
33 Allemagne, foit à caufe de fon objet, foit 
33 à caufe des circonftances qui s’y trouvaient 
33 liées , & des fuites qu’elle pourrait avoir 5 
33 mais qu’elle ferait obligée d’avoir férieufe- 
» ment égard à ce qu’elle devait à fon empire , 
33 aux intérêts des princes qui avaient demandé 
»» fon amitié & fes fecours , & furtout à fes 
33 obligations envers fes alliés 33. 

Avant que cette déclaration fût arrivée à la 
cour de Vienne, cette cour avait fait propofer 
à l’Impératrice de R.u(Iîe par fon envoyé à 
Petersbourg , de fe rendre médiatrice avec le 
Roi de France. Ces deux puiffances y confen- 
tirent , ainfi que le Roi de Prude. On affem- 
bla un congrès à Tcfchcn , & le 1 3 Mai Z779 
la paix fut (ignée, (ji) Le principal article 
porte , que la mai fon d’Autriche aura un mor- 
ceau de la Bavière , favoir la partie fi tuée 
entre le Danube , l’Inn & la Saltz. Tout le 
refte demeure à la Bavière comme auparavant. 
L’Impératrice s’engage , en qualité de Reine 



Digitized by GoogI 




a 1785. 107 

de Bohème , à donner de nouveau à la maifon 
palatine, l’invcfticure des fiefs qui dépendent 
de cette couronne, & à demander à l’Empe- 
reur, pour la meme maifon, l’invcftiture des 
fiefs dépendans de l’Empire. 

En même tems on confirma les traités de 
famille, faits dans les années 1766 , 1771 , & 
1774 , entre les maifons palatines de Deux- 
Ponts. Les puifiances contrariantes & média- 
trices les garantirent , ainfi que la ligne de 
Birkenfeld dont il fut fait exprefieraent men- 
tion : mais cette garantie ne devait avoir lieu 
qu’en tant que lefdits traités ne feraient point 
contraires à la paix de eftphalie , & dans les 
chofes qui n’auraient point été changées par 
la préfente paix. 

L’Eleéteur promit de payer à la cour de 
Drefde fix millions de fiorins pour la con- 
tenter. 

Quanta la maifon de Mecklenbourg, l’Im- 
pératrice , conjointement avec le Roi de Prufle , 
promirent d’employer leurs bons offices auprès 
de l’Empereur , pour qu’il lui accordât une 
exemption illimitée du droit d’appel (a). ( Pri - 
vilegium de non appellando ). 

(a ) Au fujet du privilège de non appei'ando » il y 
eut une longue oppoûiion au confeil aulique , de la 
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Le Roi de PrufTe fe piqua de généroficé 
dans ce traité de paix , il ne voulut retirer de 
cette guerre que la gloire d’avoir travaillé à 
foutcnir la conftitution de l’Empire. Il n’exigea 
aucun dédommagement. 

La Ruffie & la France garantirent le traité. 
On demanda aufli le confentement de l’Empe- 
reur & de l’Empire j & après quelques diffi- 
cultés peu importantes , on obtint l’un & 
l’autre. 

L’Impératrice-Reine ne furvécut pas long- 
tems à la paix de Tefchen ; l’Empereur Jo- 
feph II , à peine en polTeffion des états hérédi- 
taires de fa maifon , travailla avec ardeur à 
des changemens qu’il crut propres à affermir 
fon autorité & fa puiffancc. 

Cependant Frédéric, comptant fur le traité 
de Tefchen, ne croyait pas qu’on chercherait 
encore à réunir la Bavière aux poffeffions de ta 
maifon d’Autriche. Quel fut fon étonnement , 



part des états du Mecklenbourg & de la ville deRof- 
tock. Ils prétendaient que ce droit ne pouvait être 
accordé au duc, (ans porter atteinte à leurs privilèges. 
Un décret du n Avril 1781, a rejeté ces cppolîtions. 
L’Empereur a donc accordé ce drgiç au duc, mais 
avec quelques refîti&içns. 
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lorfqu’il apprit qu’il était queflion d’échanger 
la Bavière entière contre les Pays-Bas autri- 
chiens, à l’exception de Namur & de Luxem- 
bourg, & de donner à ces pays, le titre de 
Royaume de Bourgogne. On fut qu’au mois 
de Janvier 178 j , l’envoyé de Ruflie avait pro- 
pofé au duc des Deux-Ponts, de donner fon 
confentement à cet échange , & de fe déclarer 
dans l’efpacc de huitjours ; ajoutant de bouche » 
qu’en cas de refus, l’affaire aurait toujours 
lieu. 

La chofe était d’autant plus étonnante , que 
dans les négociations de la paix de Tefchen , 
on avait déclaré qu’un tel arrondifTemcnt , en 
agrandiflant les poflcflions delà maifon d’Au- 
triche , détruirait entièrement l’équilibre qui 
avait fubfifté jufqu’alors entre les différens 
états de l’empire ; & la paix de Tefchen ga- 
rantie par la Ru/fie & la France , femblait n’a- 
voir été conclue que pour prévenir Sc empê- 
cher cet arrondiffement. Frédéric regarda donc 
cette démarche comme une infraélion à cette 
paix. 

Il parait bien étonnant auffi qu’un tel 
échange pût être fait fans le confentement des 
agnats qui avaient droit à la fucceffion de Ba- 
vière, & la manière fîngulière dont on avait 
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demande celui du duc des Deux-Ponts , fît 
naître beaucoup de foupçons. 

Dans ces circonftances , Frédéric ne trouva 
rien de plus convenable que de fofmer avec les 
princes les plus puiflans de l’Allemagne , une 
ligue pour la defenfe de la conftitution de l’Em- 
pire ( a ). Les cours de Saxe, de Brandebourg 
& l’Elcéleur de Hanovre furent les premiers 
membres de cette confédération. Dans la 
fuite, l’Elçéfeur de Mayence & plufieurs autres 
princes de l’Empire y accédèrent. Le but de 
cette ligue cft uniquement de conferver la 
conftitution de l’Empire , & de la défendre 
contre quiconque voudrait y porter atteinte. 
Cette ligue qui n’annonçait en effet que ce que 
l’Empereur aurait pu prévoir, ne laifTa pas de 
l’arrêter dans fon projet. Il y renonça , on 
parut y renoncer; & Frédéric termina fa carrière 
politique par cette opération glorieufe.' 



(a) Cette ligue ou confédération germanique fut 
lignée i Berlin le 13 Juillet 178;. Les ratifications 
furent échangées le' ai Août. Ce tiaité n’a pas encore 
été mis au jour. 

© 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

ET AUTRES PARTICULARITÉS. 



Note I. page 5 . 

C e s dépenfcs n’empêchaient point le Roi 
d’en faire d’autres bien plus considérables en- 
core dans les capitales & les autres villes de fes 
provinces. Tels font , par exemple, lç château 
neuf de Potzdam, cftimé 18 millions argent 
de france, qu’il fefait conftruirc, une nou- 
velle école militaire , une école de cadets , 
la nouvelle bibliothèque , des ponts, des places 
& des rues entières , dont tous les édifices ref- 
femblent à des palais. C’eft dans le même tems 
qu’il fefait conftruirc des chauffées , creufcr 
des canaux pour deffécher des marais de plu- 
fieurs milles, dans les environs de la Warte. 
C’eft dans le même tems qu’il élevait de nou- 
veaux villages dans toutes fes provinces , & 
qu’il entretenait une garde fuperbe de deux 
mille hommes , une académie des fciences , 
un opéra italien, une comédie françaife, une 
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chapelle & une école militaire magnifique ; 
c’eft enfin dans le même tcms qu’il achetait 
à grands prix des tableaux & des pierres gra- 
vées antiques. 

Note II. page 6. 

Un tableau rapide de l’état de la Silélîe , Tous 
le règne de la maifon d’Autriche, nous fera 
mieux fcntir tout le prix de ce que fit Frédéric 
dans cette province. 

Le duché de Siléfie & le comté de Glatz , 
c’cft-à-dirc , le pays qui s’étend des deux côtés 
de l’Oder, depuis les montagnes de Hongrie 
jufqu’au confluent de la Bober , a pour bornes 
aéluellcs la Pologne à l’orient, la principauté 
de Tefchen & les monts Crapats au midi, à 
l'occident la Bohème & la Luface , & au nord 
la Marche de Brandebourg. Sa longueur cft de 
4 j milles d’Allemagne, fa largeur de zo, & 
par conféqucnt (a furfacc d’environ 900 milles 
carrés. Retranchons - en 100 milles carrés 
d’eau , de montagnes & autres lieux inha- 
bitables, & il nous reliera 800 milles carrés, 
propres à l’habitation & à la culture. Deux 
mille hommes peuvent vivre fur un mille carré 
de terrein , lorfqu’ils cultivent eux-mêmes , 
& par conféquent, 1,600,000 hommes fur 
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Üoo milles. Selon les regiftres des églifes, il 
meure année commune 36000 hommes en Si-* 
léhcj&felonSusMiLCH, une perfonnefur 38. 
D’après ce rapport, la Siléfie & le comté de 
Glatz ne doivent contenir que 1,368,000 ha- 
bitans. Par conféquent , il refte encore de quoi 
nourrir 13 z, 000 colons. 

Dans les tems anciens , la Siléfic s'étendait 
plus loin de tous les côtés. Elle renfermait la 
principauté de Tefchen , Aufchwitz & une 
autre partie de la Pologne & du Brandebourg , 
jufqu’à la ''{farte. Alors la Siléfie fefait partie 
de la Pologne , 8c était foumife aux fouverains 
de ce pays. 

E11 1104, elle fut féparée de la Pologne &c 
eut des Ducs particuliers. 

Au commencement du XIV e fièclc, ces ducs 
Ce fournirent , eux & leur pays , aux Rois de 
Bohème , 8 c fe reconnurent leurs vaflaux. 

En 1474, Mathias , Roi de Hongrie, acquit 
la Siléfie par les armes & les traités. 

En iji 6 , elle pafla fous la domination de 
la maifon d’Autriche avec la Bohème & la 
Hongrie. 

Nous avons vu comment elle pafia à la 
maifon de PrulTe. 

Ferdinand , fils de Maximilien I , frère de 
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Charles V , fut le premier prince de la maifon 
d’Autriche qui pofTéda la Siléfie. Dans ce 
tcms-là , la réformation de Luther troublait 
toute l'Allemagne, Ferdinand qui difputait le 
ttône de Hongrie contre Jean de Zapolie , fou- 
tenu par Soliman, fut obligé de diffimuler 
pendant quelque tems ; mais dès qu’il eut fait 
un traité qui lui donnait quelque relâche , il 
s'en fervit pour févir contre les proteftans. Il 
exigea de la Siléfie de l’argent & des foldats 
pour faire la guerre aux proteftans en Alle- 
magne ; & il fe réunit à Charles V , fon frère , 
pour fervir la paillon du Pape .qui voulait dé- 
truire la nouvelle deétrine de fes partifans. La 
Siléfie , à laquelle on avait promis folenmellc- 
ment de conferver touS fes privilèges , trouva 
cette demande fort dure. Cependant elle pro- 
mit tout , mais elle donna le moins , & le plus 
tard qu’elle put.. Ferdinand l’en fit repentir. Il 
condamna à de fortes amendes ceux qui avaient 
refufé de contribuer , & il fit exiger ces amendes 
à la dernière rigueur. Brcflau fut obligé de 
payer 80,000 écus, 5 c de fe foumettre à un 
impôt permanent fur la bierre , parce qu’elle 
n’avait point célébré, par des réjouiflanccs 
publiques , la viétoire de Charles V e l’Elec- 
teur de Saxe , à la journée de Mulberg. 



Ce 
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Ce prince travailla avec ardeur à affaiblir 
ks privilèges des états luthériens , & à rompre 
leurs liaifons avec les princes Allemands de la 
même croyance. Le Margrave George perdit 
les principautés d’Oppeln & Ratibor , aux- 
quelles, il avait droit après la mort du dernier 
duc Jean , en vertu d’un paéle de famille fait 
avec ce prince. Il avait x déja reçu 1 hommage 
des états , lorfque Ferdinand déclara le padtc 
nul , & s'empara des principautés. 

Un paétc de fucceflion , conclu entre Frédé- 
ric II, duc de Lignitz , & Joachim , Eleéleur 
de Brandebourg , excita auffi l’attention de 
Ferdinand. Il fit déclarer le paéte nul par les 
états de Bohème. Cependant les Rois de Bohème 
Uladiflas & Louis y avaient confenti. Mais on 
oppofa à cette raifon les ordonnances confir- 
mées par les mêmes Rois , qui défendaient 
d’aliéner aucune partie de la Bohème; & cette 
raifon parut fuffifante à un tribunal où Ferdi- 
nand était juge& partie. 

Frédéric fut obligé de renoncer par écrit au 
pafte ; mais il le confirma de nouveau par fon 



teftament. Joachim, Electeur de Brandebourg, 
protefta rjontre la fentence , & il ne manqua à 
cette formalité que d’être foutenue par les 
armes. 

'Vie de F. Tom. III, K 
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Ferdinand s'appliqua à détruire plufieurs 
droits & privilèges de cette province. Apres la 
mort de George, duc d’Jægerndorf , il s’em- 
para de la tutelle de Ton fils George -Frédéric 
à l'exclufion d'Albert , Margrave d’Anfpach , 
nommé par le teftament du père. 

Frédéric II de Lignitz, étant mort en 1547 „ 
Frédéric III, fon fils , qui avait déplu à Ferdi- 
nand , fut privé pendant fept ans de fes états , 
& il n’en fut mis en pofleffion qu’aux dépens 
de fes droits & de fes privilèges. Frédéric 
irrité , excita des troubles ; mais Ferdinand le 
fit enfermer à Breflau , & donna le duché à 
fon fils Ferdinand IV. Ferdinand mourut , & 
quoiqu’il eût foulé les Siléfiens, détruit la li- 
berté des princes & des états , reculé les bornes 
de l’autorité fouveraine, il fut loué après fa 
mort de tous les hiftoriens , par la feule raifon 
qu’il n’avait pas perfécuté ouvertement les pro 
teftans ; la tolérance lui tint lieu de toute autre 
vertu. Elle fit oublier fon defpotifme. 

Maximilien II (1564) qui fuccéda à Ferdi- 
nand , fon père , dans la polTdfion de la Siléfie , 
ne traita guère mieux cette province. Il l’épuifa 
d’hommes & d’argent pour fubvenir aux guerres 
qu’il eut fans ccfle contre les Turcs ; il étendit, 
fon autorité aux dépens de la liberté des princes 
& des états. 
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Rodolphe II, fils de Maximilien (i 576) com- 
mença Ton règne par demander à la Siléfie des 
arrérages d’impô: de 100,000 écus. Ce prince 
entièrement adonné à la phyfique , aux mathé- 
matiques & à l’aftronomie , laiflait le gouver- 
nement de fes provinces à des miniftres qui les 
pillaient. La cour de Rome faifit cette occafion 
pour établir Ion autorité en Siléfie. On perfé- 
cuta les proteftans ; & une colonie de jéfintes 
vint fomenter le feu de la perfécution , de l’in- 
tolérance & de la haine. Cette conduite divifa 
les deux religions, & jeta les germes de ces 
guerres continuelles, qui ont défolé les états 
autrichiens depuis le commencement du dix- 
feptième fiède. Les proteftans , perfécutés par 
les gouverneurs , abandonnés de leur fouve- 
râin , fe réunirent aux utraquiftes & aux pro- 
teftans mécontens de la Bohème. 

Mathias , frère de Rodolphe, moins tolé- 
rant & plus defpote que ce dernier, fit violence 
à fon caractère pour aliéner fes fujets. Il gagna 
les proteftans par ur.e tolérance fimulée, & 
enleva ainfi à fon frère la Hongrie , l'Autriche, 
la Moravie & la Luface. Alors, Rodolphe qui 
craignait aulïi de perdre la Siléfie , fe hâta 
d’accorder la liberté de religion aux habitarîs 
de cette province. 
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Cependant il fe fit payer de cette tolérance 
néceflaire -, il obligea les Siléficns à lui donner 
pour cela 300,000 écus, & à recevoir le ca- 
lendrier Grégorien. Les Siléfiens payèrent , & 
aimèrent mieux fe foumettre au Pape en aftro- 
nomie qu'en religion. 

Dans l’efpace de neuf ans , les contributions 
des Siléfiens montèrent à y ,000,000 de florins , 
outre les hommes qu’ils fournirent pour les 
jnalhcurcufes guerres de Hongrie, 

Mathias qui monta fur le trône en 1611 , 
reçut des Siléficns un don gratuit d’une tonne 
d’or. Ce prince ne fut pas aufli politique fur le 
tronc , qu’il l’avait été pour y parvenir. Il fut 
intolérant , & renouvela les malheurs & les 
guerres. Sa conduite fit jaillir l'étincelle qui al- 
luma la malheureufe guerre de trente ans. 

Les Siléfiens , mécontens de Ferdinand II , 
fucccfleur de Mathias, (1619) , avaient accé- 
dé à l’éledion que les Bohémiens révoltés , 
avaient faite de Frédéric V , Eleéteur Palatin. 
Ferdinand fut heureux,. & par conféquent les 
Siléfiens eurent toit. II leur en coûta trois tonnes 
d’or pour obtenir leur pardon & la liberté de 
penfer comme ils voudraient. On les força , 
outre cela , à entretenir quelques régimens 
pour le feryiee de l’empereur. 
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Cette liberté de penfer 11 ’était accordée qu’à 
lanéceflité des circonftanccs. Ferdinand n’ayant 
plus rien à craindre , fe livra à Ton inclination 
pour le defpotifinc civil & religieux ; il donna , 
de fa propre autorité à fon fils Ferdinand , les 
principautés de Schweidnitz , Jauer, Oppeln 8c 
Ratibor; Glatz à l’archiduc Léopold, Jargern- 
dorf à Lichtenftein , fon zélé partifan ; Glogau 
& Sagan à Wallcrftcin , fon général. 

Il déclara les Siléficns proteftans rébelles, 
& par conféquent déchus des droits de liberté 
de religion, qui leur avaient été alfurés par les 
lettres des princes , & par le traité de Saxe. On 
donna à cette conduite une apparence de droit, 
8c on la nomma droit fouverain de réfertnation. 
L’exercice de ce prétendu droit fut confié à des 
prêtres & à des foldats qui couraient de côté 
& d’autre pour forcer les proteftans à aller à la 
melTe , & détruire toutes leurs égiifes. Au 
bout de quelques années , perfonne n’ofa fc 
déclarer proteftant en Siléfie ; 8c ceux qui 
avaient ce courage ou cette imprudence , étaient 
privés de prefque tous les droits de la fociété 
civile. Une foule d’habitans , utiles & labo- 
rieux, quittèrent la province , & furent cher- 
cher, dans d’autres contrées, de la protection 
gc de la liberté. - 
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C’eft dans ccs t«ms(i63o) que Guftavc 
Adolphe parut en Allemagne pour foutenir les 
princes proteftans. Au milieu des horreurs de 
cette guerre , les Siléfiens furent tour-à tour 
viétimes des deux partis 5 plus vexés peut-être 
encore par leurs propres fouverains , que par 
leurs ennemis. 

Les Silcfiens , las d’une neutralité qui ne 
leur attirait aucun ménagement de la part des 
troupes impériales, fc rangèrent du côté de 
ceux qu’ils croyaient pouvoir les foutenir 8c 
les défendre. Cette conduite irrita la cour im- 
périale qui en était l’unique caufe. On déclara 
les Siléficns rébellcs , & les troupes impériales 
les ménagèrent moins que jamais. Quand on 
fit le traité de Nordlingue (1643) , ony com- 
prit les Siléfiens, mais d’une manière à les cx- 
pofer à toute la vengeance de leur fouverain. 
Quelques villes furent obligées de demander 
pardon à l’empereur , de lui prêter un nou- 
vel hommage , de renoncer à toute alliance 
étrangère , & de recevoir une garnifon impé- 
riale. Pour cela , on leur promit pardon 8c li- 
berté de religion ; mais le refte de la province 
fut livré à l’Empereur, 8c on lai lia le pardon 
8c la liberté à fon bon plaifir. La Siléûe perdit 
prefque tous fes droits. 
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Ferdinand III (1637 ) méprifa les Siléfiens , 
au point de dédaigner d’aller en Siléfie pour fc 
faire rendre hommage. Ce prince ordonna , 
& les états furent lui rendre hommage à Prague 
le à Vienne. 

La guerre continuait toujours , & les Sué- 
dois étaient encore en Siléfie. Les Siléfiens, 
inftruits par le malheur , n’osèrent plus fe 
joindre à eux. Cependant les Suédois les for- 
çaient à payer d js contributions , & les Impé- 
riaux puniraient enfuite ces contributions 
comme des tral ifons & des rébellions. Ces hor- 
reurs femaient le défcfpoir dans toute la pro- 
vince. Lorfquc les Impériaux afllégèrent Hirfch- 
berg , les habitans de cette ville , pour éviter 
leur vengeance , abandonnèrent leurs foyers & 
leur patrie, & fuivirent la garnifon fuédoife 
qui fe retira; & les Autrichiens ne trouvèrent , 
dans une ville auparavant peuplée & florif- 
fantc , que des maifons vides & huit familles de 
catholiques. 

Pendant toute la guerre de trente ans, la 
Siléfie fut prefque toujours ravagée , pillée , 
déyaftée , foit par les Suédois , foit par les Im- 
périaux ou par d’autres troupes. 

La Siléfie fut comprifc dans le traité de 
Wcftphalie. La liberté de religion fouffrit 
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quelque contcftation de la parc de l'Empereur, 

& il fe réferva le droit de réformation. 

Dès que les Suédois furent fortis de la Silé- 
fïe , on recommença les opprcflîons , & le pré- 
tendu droit de réformation s'oppofa de plus en 
plus à la liberté promife. 

Cette prétendue réformation, ou plutôt cette 
perfécution des catholiques contre les protel- 
rans , dura jufqu’à la mort de Ferdinand HT. 
Elle fut fi barbare & fi inconfidérée , que des 
troupes de proteftans laborieux quittèrent le 
pays , & causèrent une perte irréparable à une 
province que la guerre avait déjà dépeuplée. 

Léopold qu’on a appelé le grand , fut Empe- 
reur à 18 ans (165 7). Pendant cinquante années 
qu’il régna , il fit fentir autant qu’il put à la 
Siléfie tout le fardeau des impôts. Dans quel- 
ques années, la province qui était obligée de 
pourvoir à fa défenfe & à fa sûreté , payait, 
outre cela , jufqu’à la dixième partie de la va- 
leur des biens-fonds. Ces biens étaient alors 
eftimés à 8 millions d’écus fur le cadaftre. 

Dans la guerre de Pologne & de Suède , 
Léopold envoya, au fccours des Polonais, -une 
armée de 16000 htfmmcs , fous la conduite du 
comte Hatzfeld. Ces troupes qui étaient entre- 
tenues en grande partie par la Siléfie , con- 
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quirent Cracovic , firent céder les Suédois , & 
procurèrent la paix d’Oliva en 1660. 

En 166 }, lorfque les Turcs inondèrent la 
Hongrie , & s’étendirent jufqu’à Olmutï en 
Moravie , les Siléfiens levèrent, à leurs dépens , 
un corps de 6000 fantaflins & 1000 cavaliers. 
Le nombre des hommes propres à porter les 
armes, était alors de 193,300. En regardant 
ce nombre comme le quart de la population ., 
on en conclura que la Siléfie ne contenait alors 
que 773,100 âmes. 

En 1674, on recommença les préparatifs de 
défenfc , pour s’oppofer aux Suédois 3 ils furent 
défaits à la bataille de ferbellin par les troupes 
du grand Ele&eur, Frédéric -Guillaume. Les 
troupes de Léopold qui fe trouvèrent à cette 
bataille, confiftoicnt en 1500 hommes qu’oir 
avait envoyés de la Siléfie. 

En 1683 , lorfque le grand Vifir , Kara 
Muftapha, vint avec 100,000 Turcs jufqu’aux 
portes de Vienne , la Siléfie qui fut entraînée 
dans de grandes dépenfes pour pourvoir à fa 
sûreté , fut encore obligée de défrayer une 
grande partie des troupes polonaifcs que So- 
bieski conduifit au fecours de Vienne, & qui 
pafsèrent par cette province. 

La race des piaftes s éteignit en Siléfie en 
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1675 , 8c avec elle, le relie des prérogatives 
des libertés des ducs. Les princes 8c les ducs ne 
Tétaient plus guère que de nom. 

Jofeph I, qui mallicureufement ne régna 
que lix ans , gouverna Tes états avec des prin- 
cipes de fagefTe & de tolérance. Il voulut dé- 
rober à Tes fujets la vue affligeante des contri- 
butions qu’il était obligé de tirer d’eux ; c’cft 
pour cela qu’il établit les accifcs en Siléfie. 

Le bonheur fut le fruit de fa fagelTe ; comme 
le malheur l’avait été du dcfpotifme de les 
prédéccfleurs. Il mourut en 1711. 

Charles VI lui fuccéda; fous fon règne , les 
contributions que payèrent les Siléficns, mon- 
tèrent à un million d’écus par an; 8c cependant, 
dans les dernières années , cette province avait 
été affaiblie par des inondations, des difettes, 
des famines 8c des maladies épidémiques. Il 
exigea que la province reconnût la pragma- 
tique fanétion. Ce prince mourut en 1740 , 
8c avec lui finit la fuite des fouverains de la 
maifon d’Autriche , auxquels la Siléfie avait 
appartenu pendant 114 ans. 

O11 ne trouve dans les monumens de cette 
période, que le langage de la contrainte 8c de 
la retenue , fuites funeiles d’un gouvernement 
defpotique. C’cft ce qu’on voit furtout dans la 
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déclaration, par laquelle les princes & les états 
de Siléfie accédèrent à la pragmatique-fanc- 
tion «, Comme l’expérience, difent-ils, a ap- 
» pris aux princes & aux états, que jamais la 
» Siléfie ne peut être plus heureufe que fous 
» le gouvernement doux & modéré de la mai- 
» fon d’Autriche, &c ». En parlant ainfi , ils 
avaient oublié , fans doute , les règnes de Fer- 
dinand & de Léopold. Un peu plus de douceur 
& de tolérance fit oublier aux Siléficns la ty- 
rannie , fous laquelle ils avaient gémi pendant 
fi longtems. Jofeph & Charles VI n’avaient 
permis aucune oppreflion religieufe ; fous leurs 
règnes, la province jouit du repos au dedans 
Si au dehors. Elle commença àrefpirer, ou- 
blia fes maux , & ne vit plus que le bien qu’elle 
devait à la protcélion de la maifon d’Au- 
triche. 

Afin de dilhibucr les impôts dans une jufte 
proportion , la province fefait faire l’cftima- 
tion de tous les biens fujets à l’impôt. Selon ce 
cadaftre , la valeur des biens-fonds , montait en 
i y y i à 7,763,045 écus. Sous les règnes de 
Maximilien & de Rodolphe, l’impôt ordinaire 
& , pour ainfi dire , annuel , montait ordinai- 
rement à 1 1 écus fur mille de la valeur du bien. 
Sous l’Empereur Matthias il monta jufqu’à 10 
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& jo fur mille j & fous Ferdinand II, jufqu’à 
ico & plus. 

Les impôts que Léopold tira de la province, 
vers la fin du fièclc précédent , montaient 
chaque année à i 4 million d’écus;& en 1740, 
Charles VI en tira deux millions. 

Les accifes furent établies, non - feulement 
dans les villes, mais aulli dans les campagnes. 
On voulait qu’elles tinflent lieu de toute autre 
taxe , & qu’elles fuflent un impôt unique : 
Mais le rapport n’était ni fuffifant, ni certain; 
de forte qu’on laifla fubfifter les impôts fur les 
biens-fonds des campagnes , & on en mit meme 
fur ceux des villes. 

Les revenus domaniaux en Siléfie , tels que 
péages, timbres, monnoies, mines, mono- 
poles du fel & du tabac, revenus des terres 
domaniales , &c. montaient environ à moitié 
autant que les impôts ordinaires. La cour 
s’était approprié le commerce exclufif du fel, 
en retirait 15000 écus. On y confommait 
140,000 quintaux de fel; aujourd'hui on en 
* confomme environ 100,000 , fans compter 
celui de contrebande , par conféquent 60,000 
quintaux de plus ; ce qui prouverait que le 
.nombre des confommateurs a augmenté de 
moitié. 
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Les derniers fouverains de la maifon d'Au- 
triche tiraient donc annuellement plus de deux 
millions & demi d ecus de la Silcfie. Avec de 
l’ordre & de l’cxaélitudc, on n’aurait pas été 
obligé d’employer la moitié de cette fomme , 
aux befoins de la province. En tems de paix , 
on y trouvait à peine 1000 hommes de troupes, 
& la province les entretenait prefqu’cntière» 
ment. 

Une grande partie des impôts de la Siiéfic 
aurait donc dû aller à Vienne. Mais la levée 
fe fefait fans ordre , & fans exaéfitude. Une 
grande partie des biens refait chargée d’ar- 
rérages. Les biens domaniaux étaient mal ad- 
miniftrés; & fous Charles VI, les baillis des 
domaines rendaient à peine 100,000 écus. Ce 
défordre était plus à charge à la province que 
les impôts memes. Les plaintes tombaient tou- 
jours fur la levée ; mais prefque jamais fur 
l’impôt. Une ordonnance impériale de 1711, 
nous apprend l'emploi que l’on fefait de ces 
deniers. Elle défend de tirer de l’argent de la 
caille provinciale fans la participation du grand 
bailliage , pour nouveaux appointemens , gra- 
tifications , préfens de noces , de baptêmes , 
repas , fêtes^fefiir.s pendant Us ajfcmblées des 
états. 
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Charles VI, nomma en 171}, 171 j & 
1736 , des commilfions pour l’examen & la 
réforme des impôts, & il ordonna un nouveau 
cadaltre ; mais l’ouvrage relia imparfait , & 
le fardeau accabla toujours la portion la plus 
infortunée. La répartition était abandonnée aux 
écats j & les états étaient compofés de prêtres , 
princes, gentilshommes & quelques députés des 
villes; les payfans étaient purement paflifs. 

Dans les tems de guerre , les impôts ordi- 
naires ne fuffifaient pas. En 1733, des mar- 
chands Anglais & Hollandais avancèrent quel- 
ques millions à l’Empereur, & reçurent des 
aflurànces fur les revenus de la Siléfie. On 
vendit aux états le droit exclulîf de brafier de 
la bierre ; on mit des impôts extraordinaires 5 
il y eut des capitations , des taxes fur les bottes , 
fur les fouliers, fur les pantoufles, fur la 
danfe , &c. 

Note III. page 1 1 . 

Voici un extrait de cet édit. 

« Nos foins paternels pour les états qui 
» nous font confiés , nous excitant à nous 
» occuper fans celle du bien-être de nos fu- 
» jets; nous avons tourné nos vues , depuis le 
r> commencement de notre règne en Siléfie * 
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» fur les moyens de conferver continuellement 
» dans ce duché fouverain de nos états , la 
” sûreté & le repos , & d’en augmenter les 
» moyens. En conféquencc , nous fommes 
** dans I intention de confacrcr uniquement à 
M la sûreté & à la commodité publique, les 
** contributions que nos fidèles vaflaux & fu- 
» jets font obligés de nous payer pour ce 
33 double but ; félon le droit naturel & divin , 
>» & la conftitution de 'la province. 

« Mais , comme nous nous fommes ap- 
3> perçus dès le commencement, que, jufqu a 
33 préfent ces contributions aux befoins pu- 
33 blics, avaient été levées fans aucune juftice, 
33 & qu’elles avaient donné lieu à l’oppreflion 
33 de quelques états & fujets , pour foulager les 
33 autres ; notre premier foin a été de mettre 
33 plus d’ordre & d’égalité dans ces impofi- 
33 rions. A cet effet , nous avons établi , à nos 
33 dépens , des commifiions pour examiner les 
33 défauts & y remédier. 

« Comme toutes les inégalités qui fc font 
33 gliffées dans cette partie , prennent leur 
33 fource , ou dans les fonds mêmes fujets à 
33 l’impôt, eu dans la manière du recouvre- 
33 ment, nous avons dirigé particulièrement 
3> l’examen des commiffaires fur ces deux par- 
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« ties. Nousefpérons maintenant, avec quelque 
»* fondement , qu’apvès les travaux de notre 
» commiflion , qui viennent de finir , nous 
n allons atteindre à cette égalité defirée depuis 
« fi longtcms , & recherchée auparavant avec 
» tant de dépenfes accablantes pour la pro- 
» vince : car on a ufé de la plus grande pru- 
« dence , en prenant connailfance des objets 
fujets à l’impôt ; on a établi un taux égal , 
53 & on a pris pour fondement les anciennes 
33 conftitutions , ordonnances, traités, &c. de 
33 la province. Nous n’avons fouffert aucufie 
33 exception par rapport à l’impôt, parce qu'il 
33 cft conforme à la conftitution de la pro- 
33 vince & à la juftice , que tous les membres 
33 de l’état , qui jouilTent également de la pro- 
» teéfion , contribuent aux dépenfes qu’exi- 
33 gent cette proteélion , à proportion du rap- 
33 port de leurs biens & de leurs revenus. C’eft 
>3 d’après ce principe que nous avons fournis 
33 à l’impôt nos propres terres domaniales. 

« En faifant faire un cadaftre exaéi: , & ayant 
33 réparti les impôts avec égalité, nous croyons 
33 avoir beaucoup foulagé la province. Une 
33 partie confidérable du fardeau , confiftait 
*3 dans la manière défeélueufe dont les impôts 
33 étaient levés & adminiftrésj manière dans 
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m laquelle les contribuables ne pouvaient pe- 
sa nétrer. Nous avons remédié à ces défordres, 
» en abolififan: les taxes arbitraires , les accifes 
*0 à la campagne, & cette multitude de col- 
is lectes Se impôts de toute efpècc , connus 
s> fous le nom d'impôts des Turcs ( Tiirkcn- 
ss ftcuer) capitation, impôt fur la danfe , denier 
ss fur la viande, gros fur la lierre, don de 
es noces , &c. & en réunifiant pour toujours 
» tous ces impôts en un feul -, favoir l’impôt 
ss territorial pour les campagnes , & l’accife 
» pour les villes. 

« Les états & fujets ne fauraient donc faire 
ss aucune difficulté de payer tous les mois , au 
es jour marqué, à la chambre de chaque cercle, 
»s l’impôt néceflaire à l’entretien de l’armée , 
ss & aux autres befoins de la province. 

« Nous aurions déliré pouvoir foulagcr nos 
ss fujets de la campagne , en exigeant d’eux 
ss une fomme moins forte. Mais comme le 
ss rapport aétuel des états , & les circonftanccs 
ss exigent que l’on entretienne continucllc- 
ss ment fur pied une armée confidérablc pour 
»s la défenfc du pays , & que ces impôts font 
ss uniquement deftinés à cet ufage; nous ne 
ss doutons point que lefdits fujets ne reconnaif- 
as fent la néccffité defdits impôts, & de leur 
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« paiement exaét. Et ils fendront bien plus 
» encore cette néceflité , s'ils confièrent que 
« l’entretien de l’armée augmente la confom- 
” marion , entretient le bled & les autres den- 
« rées à un bon prix, & fait refter l’argent 
» dans la province. 

« Nous promettons fur notre parole royale 
» à nos vaflaux & fujets Siléfiens, de tous les 
» états, en notre nom & en celui de nos fuc- 
” cc flcurs , qu à I avenir , ni en tems de guerre, 
« ni en tems de paix, nous ne porterons Ie£- 
» dits impôts à une taxe plus forte que celle 
« qui cft fixée par le cadaftre ; quand même 
»> les objets fujets a l’impôt feraient amé- 
» bores , & d’un plus haut rapport , & que 
** nous ne mettrons aucun autre impôt fur la 
** P rov ince , fous quelque dénomination que 
« ce puifie être. Nous nous engageons , au 
” contraire , à faire dédommager , argent 
» comptant, les contribuables par nos cham- 
» bres des domaines, de toutes les calamités 
» publiques, telles que frais de guerres, char- » 
» rois , années de difette , grêle, mortalités de 
’ 5 beftiaux, inondations, incendies ou autres. 

” Donné à Potzdam le i) Avril 1745 *». 

■Frédéric. 
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Note IV. page $ i. 

Frédéric II n’avoit pas meilleure opinion 
qu’un autre de l’adminiftration des finances en 
France j mais il ne rejetait le mal que iur les 
fermiers-généraux , les contrôleurs des finances 
& quelques autres chefs. On lui avait dit qu’il 
régnait en France, dans les bureaux des finances, 
un ordre admirable ; & c’eft cet ordre qu'il 
voulait introduire dans l’adminiftration de fcS 
finances. Il crut qu’en prenant des fubalterncs 
& en les furveillant lui-même , fon pays ne 
ferait pas expofé aux rapines qu’occafionnent 
fouvent les fermes. D’ailleurs , il penfait que 
des étrangers & furtout des Français, feraient 
furvcillés fans celle par la jaloufie des gens du 
pays , & que cette jaloufie les tiendrait en ref- 
pcéh 

Une anecdote rapportée dans un mémoire 
public , prouve l’opinion que Frédéric II ava t 
des financiers Français. Un nommé la Combe, 
dircélcur des accifes a Masdebourg, s’étant 
trouvé refponfable de l’évafion d’un cailficr, 
& ayant été mis en prifon & calfé, fe rendit, 
après fon élargifiement , à Potzdam , avec un 
mémoire où il expolait certains griefs contre te 
fieur de Launay, dire clcur général, qu’il ac- 
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cufait d’être la caufe de fon malheur. Voici 

comme la chofe cft racontée dans le mémoire. 

«c De Potzdam , le diredeur de la Combe a 
33 été au palais de Sans-Souci. Le Roi ayant 
33 paru , le directeur de la Combe lui a pré- 
33 Tenté Ton mémoire. Sa Màjefté lui a de- 
« mandé qui il était : il lui a répondu qu’il Te 
33 nommait de la Combe , ancien diredeur des 
33 accifes à Magdcbourg ; fur quoi le Roi lui a 
33 dit, en refufant de recevoir Ton mémoire : 
33 je connais votre affaire : aile £ , aile je 
t> connais toute cette affaire 3». 

Le fieur la Combe lui a représenté que le 
rapport qui lui en avait été fait , n’était point 
conforme à la vérité , 8 t l’a Supplié de recevoir 
fon mémoire. Le Roi a perfifté dans fon refus, 
& s’eft éloigné de dix pas pour monter à che- 
val ; & lorfqu’il a été à cheval , il lui a répété : 
oui , oui , je connais toute cette affaire , quand 
on veut voler , il faut aller en France. 

La Combe a voulu répliquer, mais le Roi a 
pris le galop fans l’écouter davantage. 

No t e V. page } z. 

Frédéric n’a pas penfé de même fur la fin de 
fes jours; on eût dit qu’il voulait feulement 
mettre l’afFaire en train, 6 c la donner enfuite 
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aux Allemands. Pendant les cinq ou fix derniè- 
res années de fa vie , les Français les plus fins 
eurent, la précaution de ÿefquiver avec l’ar- 
gent qu-ils avaient amalîé ; & pluficurs meme 
furent chalTés avec des termes fort durs. Le 
direéteur général qui avait dans les emplois 
deux neveux moins fins que lui , les fit partir 
par précaution, pour éviter toute recherche j 
il aima mieux leur faire quitter des appointe- 
niens confidérables & les favoir fur le pavé de 
Paris , que de les voir expofés à Berlin à des 
démêlés défagréables , qui auraient pu prendre 
de mauvaifes tournures. Les régifi'eurs Fran- 
çais fe vantent qu’ils ont augmenté les revenus 
du Roi 5 mais en vérité, il ne fallait pas être 
bien forcier pour cela. Ils confeillaient , par 
exemple, au Roi d’établir un impôt exorbitant 
fur le café , & de s’en attribuer le monopole j 
quel eft l’Allemand qui n’aurait pas trouvé ce 
beau fecret auflï bien qu’un neveu de M. de 
Launai ? ou plutôt quel eft l’Allemand patriote 
qui n’aurait pas rougi aux yeux de fes citoyens, 
de propofer ces fortes de moyens, dans des 
tems où l’état n’en avait pas befoin , & où ces 
augmentations d’impôts éteignaient de plus en 
plus la circulation & étouffaient le commerce?. 
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A la fin , le Roi exigeait abfolumcnt que 
l’on plaçât les invalides à la régie. 

Note VI. page 31. 

Le régiffcur general avait au commence- 
ment jufqu'à 30,000 écus par an, ce qui faic 
environ 110 mille livres de France. On fentira 
ce que devaient paraître de tels appointemens 
dans un pays où un homme qui a deux mille 
écus de revenus, peut entretenir un équipage , 
& où les miniAres d état n’ont que quatre ou 
cinq mille écus. Un-étranger fi bien payé, de- 
vait exciter beaucoup de jaloufie. Outre les 
appointemens ordinaires, il y avait encore des 
gratifications que l’on difiribuait à ces mef- 
ficurs, pour les récompenfer de leurs fervices. ' 
Cependant plufieurs de ces Français fefaient 
eux-memes la contrebande à coup sûr, & fans 
aucune crainte d’être attrapés. Un des direc- 
teurs fut une fois trahi par un de Ces confrères. 
L’affaire alla en jufiiee ; mais les Français 
furent l’appaifer pour l’honneur de la nation , 
ou plutôt de la bande. 

Mitchel, envoyé d’Angleterre à Berlin, di- 
fait au fujet de ces gens : les Français ont été 
battus une fois a Rosbach par les Prujfiens , 
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mais ils prennent tous les jours leur revanche 
dans les villes. 

Note VII . page 34. 

Dans les maifons de commerce , il fallait 
avoir un commis exprès feulement pour cette 
befogne. Les Allemands ne pouvaient conce- 
voir toutes ces formalités & ces lenteurs ; mais 
les régiïfeurs les confolaienr , en leur apprenant 
que c’était-là le fin du métier j & en leur ra- 
contant , qu’en France , pour tranfporter un 
tonneau de vin d’une province du royaume à la 
capitale, il fallait payer une vingtaine de pe- 
tits impôts différens, fous divers noms; que lï 
malheureufement le voiturier perd un des pe- 
tits billets qu’il reçoit à chaque impôt qu’il 
paye, il eft en faute , & il y a matière à procès. 
Quand on fonge à toutes ces chofes , on bénit 
le prince bienfaifant qui travaille maintenant 
avec tant d’ardeur & de patriotifme à Amplifier 
l’adminiftration des finances dans ce royaume 
floriffant. C’eft le bienfait le plus fignalé que 
la nation puifie recevoir de ce bon Roi. 

Note VIII. page 34. 

Ces régifleurs, dont tout le mérite était 
fouvent de favoir écrire proprement & calcu- 
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lcr, portaient quelquefois des fentcnccs ridi- 
cules; ils condamnèrent un jour un foldat qui 
avait caché quelques livres de tabac , à payer 
100 écus d’amende. Le Roi , à qui on envoya 
la fentcncc , écrivit au bas : Je voudrais bien 
f avoir , avant que de confirmer cette fentence , 
comment un foldat qui a huit gros de paie pour 
cinq jours , pourra trouver lao écus pour payer 
cette amende ? 

La princefle de Prufle , première époufe du 
Roi Frédéric-Guillaume II , actuellement ré- 
gnant , dont le mariage a été dirtout , & qui a 
été reléguée à Stcttin, avait fait venir de Lyon 
une très-belle robe , qui lui fut adrefTée à Ber- 
lin. Comme ces étoffes payaient des droits im- 
menfes, le douanier de la ville eut l’imperti- 
nence de retenir la robe, jufqu’à ce qu’on eut 
payé. La princeffe indignée , envoya dire à cet 
homme de lui apporter la robe , & qu’elle en 
acquitterait les droits. Il obéit ; mais à peine 
fut-il entré chez la princeffe,- qu’elle fe faifit 
de la robe , applique au porteur une paire de 
foufflets des mieux conditionnés , Si le charte 
de fon appartement. Le douanier,- üjouffi d’or- 
gueil , fe retira fort en colère , & fît drcfTer un 
long procès-verbal , qu’il envoya au Roi , & 
dans lequel il fe plaignit afnèrement d’avoir été 

déshonoré > 
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déshonoré en fcfant les fonctions de fa charge. 
Frédéric répondit : 

ce La perte du droit d’accife fera fur moa 
» compte ; la robe reliera à la princefle ; les 
sa fc^fflcts à celui qui les a reçus. Quant au 
» prétendu déshonneur , j'en relève le plai- 
« gnant; jamais l’application d’une belle main 
a» n’a pu déshonorer la face d’un douanier aa. 

Frédéric. 

Note IX. page 3 6. 

La plupart des Français employés à la régie,' 
fc font retirés fort riches. Les plus prudens 
n’ont pas attendu la mort du Roi. Le régilTeur- 
général de Launai , avait été réduit à une pen- 
lïon de 1 y, 000 écus, & pluficurs autres à pro- 
portion. Ces fréquentes diminutions l’enga- 
gèrent fouvent à demander fon congé, mais 
Frédéric le lui refufa toujours. Après la mort 
de ce prince, la haine de la nation n’eut plus 
de bornes , furtout lorfqu’elle vit Frédéric- 
Guillaume manifefter fon averfion pour les 
Français , & les chalTcr de fes états. Le lîeur de 
Launai rut oblige de rendre compte de fa con- 
duite j &: il s’en tira avec honneur. 

Note X. page 3 6. 

Sur la fin du règne de Frédéric , un de ces 
Vie de F. Tom. III, L 
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contrebandiers , pourfuivi à la brnne par un 
commis , dans les rues de Berlin , & étant près 
d’en être faifi , lui tira un coup de piftolet & 
l’étendit mort fur la place. Il fe fauva. Le Roi 
écrivit à l’adminiftration , que fi on prenait cet 
homme , il fallait le faire rompre vif. Il ne 
croyait pas qu’il fût affez fot pour fe laiffer 
prendre. La régie crut bien interpréter les in- 
tentions du Roi , en offrant deux cens écus à 
celui qui le ferait prendre ; & elle croyait déjà 
avoir la gloire de faire rompre vif un Prulfien , 
pour contrebande , fous le règne de Frédéric II 
le philofophe. En effet il fut pris. Mais Frédé- 
ric , qui craignait que l'on n’agît en conféquence 
de ce qu*il avait écrit dans fa première lettre , 
dans le feul deffein de faire peur aux autres 
contrebandiers, écrivit une féconde lettre à 
l’adminiftration , Sc en ordonnant que l’on 
ne portât point une fentence fans avoir examiné 
fcrupuleufement les preuves, il fit fentir qu’il 
ne voulait point qu’on le condamnât à mort. 
Il fut mis à Spandau. 

Note XI. page }6. 

Quoique prefque toutes les marchandifes 
étrangères fuffent défendues à Berlin, on les 
trouvait chez tous les marchands un peu riches , 
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il n’y avait que les petits qui n’ofaient fe les 
procurer 5 & la régie fermait les yeux fur ces 
bagatelles. Il fuffifait de faire préfent d’une 
robe de Lyon ou de quelque bijou à madame 
la direétrice ou fous-direélrice. 

On donnait fouvcnt des pépiions fur la ré- 
gie , à des gens qui n’y travaillaient jamais , & 
qui, fous un vain titre, recevaient un millier 
d’écusSc plus par an, par la feule raifon qu’ils 
étaient les protégés du régilfeur , ou qu’ils pou- 
vaient appuyer la régie françaife dans quelque 
circonftance épineufe , ou dans quelque projet 
lucratif. Il y avait , par exemple , un académi- 
cien profeifeur qui jouilTait de mille écus de 
penfion, fans autre emploi, que de corriger le 
ftylc & l’orthographe de la direction générale, 
lorfqu’ellc écrivait au Roi ; emploi dont il s’ac- 
quittait cependant allez mal. 

Note XII. page 3 8. 

Lorfque quelques gens de la régie propo- 
sèrent au Roi de faire vendre le café tout brûlé, 
dans des boîtes de fer-blanc cachetées , & de le 
taxer à quatre francs la livre , ils ne s’en tinrent 
pas à cet impôt ; ils envoyèrent des gens chez 
tous les négocians de Lubec & de Hambourg, 
& enlevèrent tout le café pourri qu’ils y trou- 
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vèrenr. L’ayant acheté à très-bas prix , ils le 
revendaient fix fois plus au Roi. Ce café, ren- 
fermé dans leurs magafins, fe corrompit davan- 
tage encore; il caufa des maladies parmi le 
peuple ; on fe plaignit, on vifita les magafins , 
on trouva du café gâté , & on le fit jeter dans 
la rivière , au grand regret des entrepreneurs , 
qui ne furent pas pendus, & continuèrent à 
jouir de leurs emplois. Frédéric n’aimâit pas 
d’infliger des peines de mort ; mais ne devrait-il 
pas y avoir une exception pour les empoifon’ 
acurs publics ? 

Note XIII. page }8, 

C’eft une chofe ordinaire en Allemagne , 
d’ètrc obligé , fur les grands chemins , de payer 
des péages, fous le nom à' argent de chauffées, 
argent de ponts , &c. & fouvent dans des en- 
droits où l’on ne trouye ni ponts ni chauffées. 
Ces exactions fe renouvellent à chaque fois 
que l’on entre fur le territoire d’un nouveau 
fouverain , & fouvent à chaque village du 
même état. Dans les endroits où il n’y a ni 
chemins ni chaullées, c’clt en vérité un relie 
de ce tems de barbarie , ou les barons rançon- 
naient les paflans fur les grands chemins. Il n’y 
a guère qu’en Autriche & dans le Virtcmberg, 
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où l’on paye ces péages avec plaifir, parce qu’en 
effet on y trouve des routes commodes. 

Note XIV. page 41. 

A time there vas, ere Englands griefs began, 
•W ben every rood of ground manrain’d its man , 
Bul times are altered; trade’s unfecling train 
Ufurp the land and difpoffeff the Svain. 

A long the lavm , w-here feattered hamlcts rofe, 
Unwieldy wealth & combrous pomp repofe; 
One only mafter grafps the Smiling plain. 

Goldfmith's Defcrted Village. 

Charles IV, qui était un économifte éclairé, 
a reconnu l’utilité de la divifion des métairies. 
On trouve un diplôme de fon règne, où il 
permet ces fortes de divifions en Silélîe , parce 
que , dit-il , cela ejl plus favorable aux progrès 
de la culture de la province > & au bien public. 
S. Fabri orig. Wratislavr. 

Note XV. page 47. 

Voilà du moins tout ce que peut favoir un 
homme qui n’eft pas employé dans les affaires, 
Bc tout ce qu’on peut apprendre par les mé- 
moires qui ont été imprimés. Le rapport exaét 
des revenus du Roi , ainfi que l’état de la re- 
cette & de la dépenfe des caiffcs , cft le fecret 
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des miniftres & des chambres des domaines. 
Cependant, il n’eft aucun Roi fur la terre qui 
ait eu moins lieu que Frédéric II, de faire un 
fecret de l’adminiftration de fes finances. Ce 
prince pouvait-il craindre de trouver des imi- 
tateurs parmi les fouverains , dans une partie 
qui exige, de la part du monarque , une atten- 
tion continuelle , & pour ainfi dire les travaux 
non interrompus d’une direction immédiate ? 

Jofeph II a cependant imité dans fes états 
une partie des opérations de Frédéric. En 
France , fous un fouverain fi plein de bonnes 
intentions , qui pourrait empêcher d’adopter 
cette adminiftration fi fimple , couronnée par 
le fuccès le plus brillant? Si cette nation puif- 
fante parvenait à mettre dans l’adminiftration 
de fes finances , l’ordre qui régnait dans celle 
des états prufliens , fous le règne de Frédéric , 
quelle puilTance voifine pourrait lui être com- 
parée & ne pas la redouter ? 

Note XVI. page 51. 

L’arrangement dont on parle plus bas, eft 
en effet fort utile au fouverain , & on ne faurait 
mieux tirer parti de fes fujets. J’avoue que 
chaque fujet eft obligé de défendre fa patrie ; 
mais la liberté doit faire le fonds de cette obli- 
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•ation. Dans les anciennes républiques, Ls 
armées étaient compofées de citoyens. Il cft 
dur de 11e pouvoir choifir foi-même l’état au- 
quel on doit fc confacrer ; i! eft dur d’être foldat 
toute fa vie; il eft dur d’être foldat en fortant 
du fein de fa mère. J’ai vu les habitans de la 
campagne, defirer de ne point mettre au monde 
des garçons; je les ai vus s’affliger à la naiflance 
d’un fils. Dans une conAitution de cette na- 
ture , il faut craindre que les lumières ne fart*, nt 
trop de progrès parmi le peuple; car, à la 
fin , un peuple éclairé trouverait des rcffources 
contre cette efpèce d’tfclavage. Un homme 
qui a voulu fe mêler de raifonner fur les gou- 
vernemens, & qui en a raifonné à tort & à 
travers , a prétendu que la PrufTe n’était point 
un état militaire. Or , je demande qu’eft-ce 
qu’un état militaire ; fi ce n’eft celui où la na- 
tion entière cft obligée de porter les armes ; où 
tous les enfans mâles appartiennent à un régi- 
ment ; où la circulation dépend des dépenfea 
militaires ; où le fouverain & tous les princes 
font fans cefic fous les armes; où on envoie 
fouvent un lieutenant ou autre officier pour 
carter la fentence d’un tribunal , & examiner 
une affaire de commerce ou de finances ; où 
pendant tout le cours de l’année, les campagnes 
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reflemblent à un camp ou à un champ de ba- 
taille 5 où le cultivateur eft obligé de quitter fa 
charrue pendant trois mois de l’année en tems 
de paix, pour porter le moufquet, & pendant 
toute l’année en tems de guerre ? 

Note XVII. page tfj. 

La manière dont le Roi fefait faire ces bâtr- 
mens, ne pouvait manquer d’être fujette à bien 
des inconvéniens. Il ne prenait pas l’architeéle 
le plus habile , mais celui qui demandait le 
moins , & ces édifices s’entreprenaient au ra- 
bais. Il arrivait de-là qu’un architeéle en bâ- 
tiflant, ne travaillait que pour la vie du Roij 
aufli la plupart des nouveaux édifices , ont-ils 
menacé ruine au bout de vingt ans. On a même 
vu une des deux fuperbes tours que Frédéric a 
fait élever dans la place des gens-d’armes , 
crouler avant que d'être élevée à moitié. On 
peut dire que Frédéric, en donnant ces maifons 
à fes fujets , leur a préparé de magnifiques 
tombeaux , fous lefquels ils feront un jour en» 
fevelis. 

On a beaucoup blâmé les ornemens dont ces 
édifices étaient décorés. On a dit que des fta- 
tues, des bas-reliefs ne convenaient point à la 
maifou d’un charpentier, d’un tailleur ou d’un 
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cordonnier» Mais on n’a pas fongé que le prin- 
cipal but de Frédéric dans ces fortes de chofes , 
était d’alimenter dans fes états toutes les bran- 
ches d’indultrie j & de fournir de l’occupation 
aux ouvriers & aux artiftes de toute efpècc , 
dont plufieurs auraient été obligés de quitter le 
pays fans cela. 

Note XVIII. page 71. 

Ne cachons cependant point ici les abus , 
nous devons la vérité au public , ces plaintes 
%’étaient point jetées au feu , mais on les ren- 
voyait prefque toujours aux départemens , 
quoiqu’elles fulTent fouvent dirigées contre ces 
mêmes départemens. Qu’arrivait-il de-là ? Les 
chefs des départemens irrités contre ceux qui 
avaient ofé s’élever contr’enx , ne manquaient 
pas d’aggraver les rapports ; & fouvent les par- 
ticuliers étaient vi&imcs de cette hardiefle. Il y 
avait encore à la mort de Frédéric II, dans les 
prifons de Berlin, un Français qui, apres avoir 
quicté un étabhflement qu’il avait en France , 
étaic venu , féduit par de belles promelTcs, 
établir une fabrique dans le Brandebourg. Les 
chefs du département qui avaient ordre de lui 
fournir des avances , & de faire conftruire les 
bâtimens néceflaires à fa fabrique , l’amusèrent 
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fous différens prétextes, & ne lui firent point 
les bâtimens pour le tems promis. Le Français 
avait promis au Roi des épreuves de fa fabrique 
pour un certain tems , & l’exécution de fa 
promefte dépendait des bâtimens qu’on devait 
lui faire. Cependant ils ne fe fefaient que mal , 

& trop lentement pour que le fabricant pût s’en 
fervir au tems marqué. Lorfque ce tems appro- 
cha', le chef du département fit venir le Fran- 
çais, & lui jrepréfenta “qu’il le perdrait s’il fc ** 
plaignait au Roi de ce que les bâtimens n’étaient 
ni achevés, ni bien faits. Sous ce prétexte, «1 
tira du bon Français une acceptation defdits 
bâtimens. Le fabricant , charmé d’avoir géné- 
reufement empêché la perte d’un miniftre , crut 
bonnement à toutes les promefles dont il l’avait 
bercé pour obtenir l’écrit. Il fe trompa. 

Ce dernier, muni de l’acceptation , prefla le 
fabricant de faire des épreuves telles quelles , 
toujours, difait-il, pour cacher au Roi, la 
vraie caufe du retard. Les épreuves faites , & 
mal faites comme on fe l’imagine bien , le 
miniftre repréfente au Roi le Français comme 
un ignorant, qui avait trompé Sa Majefté; & 
pour prouver que le département l’avait favo- 
rifé de tout fon pouvoir , il montre en même 
tems l’écrit par lequel il avait accepté les bâti- 
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mens, au tems marqué, & les avait déclarés 
en bon état, & tels qu’on les lui avait promis. 
Ce pauvre homme pris par fa propre figna- 
ture , voulut dévoiler tout le myftère , & 
écrivit au Roi ; mais toutes Tes lettres furent 
renvoyées au miniftre, dont il fe plaignait ; & 
le miniftre lui-même refufa à la fin de lui par- 
ler. On fit plus encore; le fabricant avait af- 
focié quelques capitaliftes à fon entreprife; on 
leur fit infinucr, que la fabrique allait lui être 
ôtée ; ils redemandèrent leurs fonds , & faute 
de rembourfement , le Français fut mis en pri- 
fon. Il y eft refté plufieurs années , pendant 
lefquelles il n’a ccfle d’écrire au Roi lettres fur 
lettres, fans avoir pu obtenir un mot de ré- 
ponfe; & la fabrique dont le Roi lui avait 
donné la propriété en bonne forme , fut don- 
née à un autre fans aucune forme de procès. 
J’ai fous les yeux vingt-deux lettres que cet in- 
fortuné à écrites à Frédéric II ; & auxquelles 
on n’a point fait de réponfe. Voilà à peu-près 
la manière dont on traitait les étrangers que 
le Roi attirait dans les pays pour y établir des 
fabriques. Un fabricant de panne d’Amiens 
nommé Laurent , eut à peu-près le même fort. 
On lui accorda un privilège & un bâtiment , à 
condition qu’il ferait venir pour douze à quinze 
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mille écus de panne dans les écats du Roi , pour 
fervir d’aflurance. Il le fie j fa fabrique deve- 
nait floriflante , mais enfin on s'avifa de l’accu- 
fer de faire la contrebande , & on prit pour 
corps de délit cette même marchandife qu’on 
avait exigée qu’il fît entrer dans le pays j & il 
fut mis à Spandau. 

J’ai entendu dire à un vieux confeiller de 
Êerlin , mort il y a deux ou trois ans 5 qu’il 
était perfuadé que des puiflances voifines fe- 
faient des penfions aux chefs de ces départe- 
mens , pour empêcher les progresses fabriques 
étrangères , & favorifer les monopoles qui 
ruinent le commerce. Ajoutez à cela ce que 
ces chefs tiraient des monopoleurs ; & on ne 
fera pas étonné que , malgré les foins de Fré- 
déric, le commerce n’ait pas été, fous fon 
règne , à beaucoup près , aufli floriflant qu’il 
aurait pu l’être. 

Tous les départemens penfionnaient un con-* 
feiller ou un fecrétaire du cabinet , pour leur 
donner avis de toutes les lettres & les plaintes 
que l’on envoyait au Roi contr’eux; & ceux 
contre lefquels on fe plaignait, recevaient or- 
dinairement une copie de la réponfe faite à la 
plainte, même avant le plaignant ; defortequ’ils 
pouvaient juger des intentions du Roi & dif- 
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pofer en conféquence leurs intrigues & leurs 
réponfes. Tout ceci n’influait point fur le bien 
que voulait faire Frédéric. On peut lui repro- 
cher feulement d’avoir choifi trop légèrement 
fes miniftres, & de leur avoir donné fa con- 
fiance fur des fondemens très-peu folides. Ce 
prince avait une faiblefle, c’était d’inftruire les 
autres & de leur montrer en détail, tout ce 
qu’ils devaient faire ; d’après cela, il mettait 
louvent dans des places d'adminiftration civile, 
des gens qui avaient été Amples lieutenans dans 
quelques régimens , & qui n’avaient aucune 
connaiflance des affaires. Il fuffifait , pour 
gagner fes bonnes grâces , d’ affréter un air fou- 
rnis & docile. Qu’aurait fait Frédéric , s’il avait 
toujours voulu distinguer les gens de mérite & 
d'honneur , puifqu’avec tant de gens intri- 
gants & rapaces , il a pu faire de fi grandes 
chofes ? 

Note XIX. page 75. 

Nous indiquerons ici quelques femmes dis- 
tribuées par le Roi en 1781. La récolte ayant 
été mauvaife , le Roi fit diftribuer zoo.ooo écus 
aux cultivateurs des Marches de la Siléfie & 
de la Poméranie. Il donna pour rebâtir quel- 
ques maifons incendiées de la petite ville de 
Falkcnbourg 7000 écus. 
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Pour la ville de Jacobshagen incendiée , 
39,000 écus. 

Pour faire renaître la circulation , & l’ai— 
fanccdans quelques villes polonaifes, 100,000 
écus. 

Pour faire rebâtir la ville de Kroppenftedc 
dans la principauté de Halberftadt 3 1,000 écus. 

En Siléfie , pour bâtir & faire des cmbellif- 
femens dans quelques villes 60,000 écus. 

Pour des incendiés dans la même province , 
4©, 000 écus. Il n’y avait point d’années que le 
Roi ne réparât ainfi les accidens & le malheur 
de fes fujets , par des dons proportionnés aux 
pertes qu’ils avaient fouffertes j fans compter 
les autres dépenfes de toute efpèce qu’il fai- 
fait pour le bien du pays. 

Note XX. page 84. 

Non dubium eft , quod minus reddit laxus 
ager non reétè cultus, quàm anguftus eximiè 
cultus. Columella l. 1 . c. i. 

Les économiftes ont beaucoup raifonné fur 
les jachères ; mais il paraît qu’on rifque de fc 
tromper en établiflant des principes généraux 
fur cette matière. L’inutilité des jachères , dé- 
pend de la fertilité des. terres , ou plutôt de la 
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facilite qu’on a d’y produire ou d’y donfcrver 
l’humidité, relativement à la chaleur du cli- 
mat. En général , les terres font fertiles en 
Siléfie ; & avec des engrais convenables , & la 
précaution de ne pas faire fuccéder deux an- 
nées de fuite des bleds de la meme efpèce, on 
pourrait abolir entièrement les jachères. 

Note XXI. page 87. 

Dans le diplôme de fondation de l’abbaye 
de Grilfau en Siléfie , de l’année 1 191 , on fait 
don aux moines d’une contrée , fituée dans la 
foret de Griflabor , avec tout ce qu’ils pour- 
ront y cultiver de leurs propres mains , & à 
leurs dépens. On voit par là que l’intention des 
fondateurs , était, en fefant des dons de cette 
efpèce aux églifes , de concourir au bien de 
l’état, en facilitant les défrichcmens. C’eft aux 
anciens moines que l’on doit, dans plufieurs 
pays de l’Europe, le défrichement de plufieurs 
contrées incultes ; fi les fucccfleurs de ces pieux 
& laborieux folitaires avaient confervé l’cfprit 
de leurs fondateurs , ils feraient encore très- 
utiles aux états , & ne mériteraient pas les re- 
proches de parefle & d’inutilité qu’on leur fait 
de nos jours. 
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Note XXII. page 89. 

Comme cette patente fait époque dans l’his- 
toire des progrès de l’agriculture en Siléfie , il 
ne fera pas inutile d’en donner ici un ex- 
trait. 

« Il eft connu , & l’expérience apprend à tous 
» les agriculteurs éclairés , que les communes 
33 font très-préjudiciables aux progrès de l’agri- 
53 culture & aux troupeaux. Les obftacles & 
» les objeétions qui s’oppofent à l’abolifTement 
33 de ces arrangemens nuifibles, confident en 
33 partie dans des préjugés que l’on refpecte à 
33 caufe de leur ancienneté, mais dont une 
33 heureufe expérience a fuffifamment prouvé 
3» la futilité dans d’autres pays 5 en partie dans 
33 la difficulté de faire confcntir les membres 
33 des communautés , à renoncer à des pré- 
m tendus droits établis par des ufages , traités, 
33 ordonnances ou autres chofes de cette ef- 
»3 pèce. Sa Majefté ne voulant point que ces 
33 vues bienfaifantes fur les progrès de l’agri- 
33 culture en général, puifTent être traverfées 
>3 par l’ignorance & l’entêtement de quelques 
3 » cultivateurs, ne faurait fe trouver arrêtée par 
33 ces fortes d’ufages, traités, ordonnances, &c. 
33 Car il s'agit ici d’un objet qui concerne 1 « 
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y partie générale de la province, & fur lequel, 

*> par conféquent , les fujets ne peuvent rien 
» établir fans le confenteincnt du fouverain... 

» En général , on procédera à l’abolition des 
» communes, félon toutes les loix de l’équité 
» Si de la juflice , & on ne donnera lieu à per- 
m fonne de fe plaindre qu’on lui ait fait le 
» moindre tort. En conféquence, nous éta- 
» blifTons comme une loi confiante , que 
» toutes les communes , & mélanges de terres , 

»> feront abolis , Si que tous les ufages , traités , 

» ordonnances, &c. y contraires, feront rc- 
»> gardés comme nuis Si de nul effet .... On 
» divife les communes en deux clafTes. Dans la 
» première font compris ce qu’on appelle p dtu~ 
» rages communs , qui ont été regardés juf- 
» qu’ici comme des biens communs, dont la 
*> propriété appartient à toute la communauté, 

•» Si l’ufufruit à chaque membre. Tels font , 

» par exemple , les grands pacages , marais & 

» autres pièces de terres , où plufieurs cultiva- 
is teurs envoient paître leurs troupeaux , & 
«j dont on ne fait aucun autre ufage. Il efl évi- 
» dent que ces fortes de terres , ordinairement ' 
» très - confidérables nè font pas employées 
m aufTi utilement qu’elles pourraient l’ctre , 

» puifqu’cllcs font privées de toute cfpèce dç 




lj 8 Remarques , 

*> culture , & que la manière irrégulière dont 
» on mène les troupeaux, gâte & détruit la 
» jeune herbe , & l’empêche de parvenir au 
« degré de croiflance & de perfection qui lui 
» donne toute l’utilité dont elle eft fufcep- 
» tible. Une commune de cette cfpèce nourrit 
» à peine le tiers du bétail qu’elle pourrait 
» nourrir fi elle était partagée entre les mem- 
m bres de la communauté 4 Ôc que chaque pro- 
» priécaire y femât diverfes herbes , félon la 
» nature du terrein. On augmenterait par-là la 
» quantité du bon fourrage , par conféquenl 
celle du bon fumier ; & cette réforme éten- 
m drait ainfi fes influences fur toutes les terres 
» labourables de la contrée ». 

Comme toutes les difficultés que l’on peut 
faire contre le partage de ces communes , ne 
peuvent prendre leur fource que dans l’igno- 
rance & l’entêtement des membres des com- 
munautés , & que Sa Majefté ne faurait plus 
avoir égard à des obftacles de cette nature , 
elle eft férieufement décidée , à abolir incef- 
famment toutes ces plages & pacages com- 
muns , & à les partager entre les membres des 
communautés , à proportion du tems qu’ils 
jouifl'ent de l’ufufruit , fans avoir égard à au* 
cunes repréfentations quelconques. 
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On compte dans l’autre dalle de communes, 
les pacages communs , établis par les commu- 
nautés entr’elles , avec ou fans la participation 
de leur feigneur , dans leurs propres terreins , 
jachères , chaumes , près , &c ; ou bien les 
terres des feigneurs & fujcts, ou autres pro- 
priétaires , qui font tellement entremêlées 8c 
croifées , que chaque propriétaire dépend de 
fes voifins pour femer , moill'onner, ou faire 
paître fes troupeaux. Cet arrangement empêche 
chaque pofTdTeur de tirer de fes terres tout le 
profit qu’il en pourrait tirer , félon fes vues 8c 
fes' lumières, parce qu’il eft obligé de fe con- 
former à d’anciens ufages , fouvent déraison- 
nables ; & de fe régler félon le caprice , les 
préjugés & la maladrelfc de fes voifins. Outre 
cela, une quantité de chemins, de bornes 8c 
de féparations , enlèvent à la culture une quan- 
tité de terres allez confidérable , & rendent 
impoffible l’accroiflement des jeunes arbres ou 
arbri fléaux , par lefqucls on pourrait marquer 
les limites. L’herbe des prés eft foulée , broutée, 
gâtée par les beftiaux, ou en automne, arra* 
ehéc avec les racines. Le propriétaire \ perd 
toute efpérancc de faire du regain , & perte \ 
perte n’eft point du tout récompenfée par 
l’herbe infuffifantc 8c fouvent mal-faine, que 
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les beftiaux vont chercher avec peine dans les 

pâturages communs. 

L’exemple de plufieurs pays & même de 
quelques états entiers , nous apprend que l’agri- 
culture fait de véritables progrès , & rapporte 
beaucoup plus lorfque chaque propriétaire a 
fes terres en un feul morceau , qu’il l’entoure 
autant qu’il peut , de haies vives & de folTés , 
& qu’on abolit toute efpècc de pâturages com- 
muns ou publics. Car par-là , le propriétaire 
acquiert la liberté de mettre une jufte propor- 
tion entre fon champ & fes beftiaux j il peut 
Jaiffer toujours une place fuffifante en herbe , 
il augmente le nombre de fes beftiaux , & fe 
trouve bientôt en état de voir augmenter aufG 
fes revenus. 

La plupart des difficultés que l’on a oppofées 
contre cet arrangement , prennent plus leur 
fource dans les préjugés & l’ignorance de ceux 
qui les font , que dans la chofe même. Les plus 
habiles économiftes ont reconnu l’inutilité des 
jachères & de la divifion des terres pour la 
culture. La poffibilité & l’avantage de nourrir 
les troupeaux dans les étables , s’établit de jour 
en jour par l’expérience de plufieurs habiles 
économiftes, qui ont mérité par leurs foins , 
l’approbation du Roi, Toutes les autres diffi- 
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eultés qui pourraient avoir leur fource dans la 
nature même des chofcs , pourront être aifé- 
ment levées par des moyens raifonnables S £ 
conformes aux circonftances. 

En conféqucncc Sa Majefté veut auflî abolir, 
autant qu’il fera poflible , ces efpèces de com- 
munes qui viennent du mélange des terres de 
difFérens propriétaires ; & elle efpère que la 
partie fage & railonnablc des cultivateurs fera 
convaincue elle-mcme de l'utilité de ces chan- 
gemens, & donnera l’exemple aux autres, en 
•ommençanr elle-même ces opérations avan- 
tageufes. La commiflîon des partages établie à 
cet effet , fournira auflî toutes fortes d’encou- 
ragemens aux feigneurs & aux communautés. 
Et cependant il a établi pour loi que , lorf- 
qu’une partie d’une communauté telle que , 
par exemple , le feigneur ou les habitans , aura 
commencé ou propofé le partage des com- 
munes , les autres feront obligés de s’y con- 
former 5 & on n’aura aucun égard à leurs ob- 
jeélions ou remontrances. 

Dans le partage des communes de la pre- 
mière claffe , on aura égard au nombre des 
beftiaux qu’on y a mené paître jufqu’alors , 
& au nombre de bêtes que chaque membre 
avait droit d’y faire paître i & on donnera à 
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chacun une part proportionnée. Mais fi une 
place commune fe trouvait trop petite pour 
ctre partagée , on la réfervcra pour fuppléer à 
quelqu’inégalité dans le partage des terres de 
la fécondé clarté. Pour les communes de la 
fécondé clarté , on fera en forte , dans le par- 
tage , que les terres de chaque membre le 
trouvent réunies & contiguës autant qu’il eft 
portïble ; de manière toutefois , que chaque 
propriétaire recevra une quantité aurti grande 
de terres, & de la même qualité; & qu’il lcra 
dédommagé de toute perte caufée par le par- 
tage. 

Comme les feigneurs des terres en Siléfie, 
ont droit de faire paître leurs brebis fur les 
terres de leurs vartaux , ils perdront ce droit 
par le nouvel arrangement des terres , & par la 
clôture des champs de chaque particulier ; 
ainfi il eft jufte que ces feigneurs foicnr dé- 
dommagés de cette perte , par la ceflîon d’une 
pièce de terre des communes , proportionnée 
à ce qu’ils auront perdu , ou par une redevance 
de chaque vartal , ou de quelqu’autre manière 
que ce puilTe être. Car loin que ledit arrange- 
ment puirte nuire à l’entretien des moutons, il 
faut au contraire qu’il contribue à cette branche 
importante de l’économie rurale. 
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Les habitans & fimples journaliers qui, juf- 
qu’ici n’onc pofTédé aucun champ , mais qui 
Ont eu quelques pièces de bétail , qu'ils fai- 
faient paître dans les communes, feront dé- 
dommagés de ce droit de pacage par un mor- 
ceau de terre pris de la place commune. 

Si la commiffion ne réullit pas à opérer les 
partages à l’amiable , elle enverra l’affaire à la 
régence avec toutes les obje&ions & raifons, 
& la régence décidera. Quoique cette com- 
miflion foit établie pour abolir les communes 
& les partager entre les membres des commu- 
nautés , il ne s’enfuit pas delà que lefdits 
membres ne confervent pas le dro : t d’arranger 
entr’eux les partages , fans la participation de 
ladite commiffion 5 pourvu toutefois , qu’ils 
fafient confirmer l’aéte de partage au collège 
provincial compétent , qui confirmera de même 
les partages faits par la commiffion .... Afin 
que chacun foit convaincu que Sa Majefté , 
dans ces changemens , n’a d'autre but que le 
bien des habitans de la campagne , elle aflure 
par les préfentes , tant en fon nom >]u’en celui 
de fes fucccfleurs, que dans aucun tems, il 
ne fera mis aucun impôt fur les améliorations 
de cette nature , & qu’on ne haufTera point 
ceux qui fubfiftent à préfent, &c. 




z 64 Remarques , 

Note XXIII. page io 6 . 

L’ordre qui plaçait les candidats, porte les 
marques du gouvernement militaire. Léopold 
de Delfau en donna un conçu dans les termes 
fuivans : 

« De par le Roi , le candidat N. N. fera le 

fervice divin à N. N. , & remplira toutes les 
si autres fondions eccléfiaftiques , fans gêner 
» en rien les catholiques , ce dont il doit fc 
» garder. Donné au quartier général , &c. 

>3 Léopold d’Anhalt , lieutenant-général 
33 au fervice de PrufTc v. 

On preferivait à ces nouveaux pafteurs le 
texte fur lequel ils devaient prêcher à leur ins- 
tallation. Voici ceux qu’on donnait ordinaire- 
ment. 

Quand tu t’approcheras d’une ville pour la 
combattre , tu lui offriras la paix. Moïfe L. V. 
ch. XX , v. io. 

Que fi elle ne traite pas avec loi , mais 
quelle faffe la guerre contre toi , alors tu l’afi- 
fiegeras. Ibid. v. i z. 

Mais Simon lui répondit , & dit : nous 
n’avons point pris le pays d’autrui, & nous 
n’en tenons point d’autre ; mais c'efi l’héritage 
de nos peres , qui a été pendant quelque tems 

injustement 
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injuftement pojfédé par nos ennemis. Maccab. 
I. ch. XV. v. 5 3. 

Mais lorfque le tenu nous a été favorable, 
nous avons repris l'héritage de nos pires. 
Ibid. v. 34. 

Note XXIV. page 106. 

Le début de cet édit mérite d’être rapporté j 
voici comme il eft conçu : 

« Comme nous croyons que rien n’cft plus 
« contraire à la nature, à la raifon & aux 
» principes du chriftianifme , que de mettre 
» des entraves à la confcience des fujets , & 
« de les perfécuter pour des opinions qui ne 
» tiennent point à rclfenticl de la religion , 
s» nous avons réfolu de rappeler les Schv/enk- 
« feldiens , que l’on a chalTés par un zèle in- 
» ccJhlîdéré, au grand détriment du pays, Scc. 

Note XXV. page ni. 

On trouve dans l’hiftoire plufieurs exemples 
de ce qu'on avance ici , au fujet des fouverains 
de la maifon d'Autriche. C'eft ce qui arriva 
en 1583 , après la mort de l’évêque “Martin 
Gerftmann ; après la mort de l’évêque Jérin , 
les revenus de l’évêché furent reçus par le fou- 
verain depuis 158 6, jufqu’à 13 99- La même 

Vie pe F. Tom. III. M 
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chofe arriva en 1067 , apres la mort de l’évc- 

cjue Jean de Sitfch , & plusieurs autres fois 

encore. 

On pourrait rapporter un plus grand nombre 
de cas où les fouverains fc font approprié la 
fuccelTion des évêques & des abbés {a). Après 
la mort de l'évêque Jérin, la cour retira 15000 
ducats de (à fucceffion. En 1 600 , la fucceffion 
de l'évêque Albert , & entr’autres , un bel 
attelage de fa chevaux fut envoyé à Vienne. 
Il arrivait la même chofe dans toutes les ab- 
bayes pour la fucceffion des abbés. 

Note XXVI. page nj. 

On a vu fouvent les fouverains précédens fe 
croire en droit , d’appliquer les biens des fon- 
dations & des abbayes à des ufages arbitraires. 
En 1505, Uladislas voulant établir une uni- 
verfité à Breslau , affigna , pour l'entretien des 
profcflèurs, quelques prélaturcs & prébendes 
de Kreuzftift. L’univerfité de Cracovie s’oppofa 
au deffiein d’Uladislas , & il céda. En 1541 , 
Ferdinand I. fit engager pour 6000 ducats , 



(a) Defungentium antifh'tum bona in Silefiâ ne- 
que eedefiis , neque cognatis , fed fifeo regio fi/e ca- 
méra? cedunc. Henelii Silcjîogr. edit. ijtj. 
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quelques biens d’une abbaye de Breslau. En 
1648 , Ferdinand III, donna aux jéfuites le 
couvent des cordeliers de Breslau ordonna 
à ces moines de le quitter , en leur difant que 
la conduite fcandaleufc qu’ils menaient, ne 
permettait pas qu'on les tolérât , ni qu’on les 
fouffrît dans li; pays. Lorfque la chambre vou- 
lut exécuter cet ordre , le gardien fit fermer en 
dedans les portes du couvent; alla lui-même 
fonner le toefin, & demanda du fccours. Le 
magifirat mit fes foldats fous les armes, pour 
empêcher une émeute. Cependant les Corde- 
liers ne fortirent point , parce que le confeil 
de la ville demanda grâce pour eux ; & on 
donna aux jéfuites le château impérial pour 
demeure. 

Note XXVII. page 114. 

Outre cela , les prédéceflcurs de Frédéric en 
Siléfic avaient ddfein de tirer encore le furplus 
du revenu des couvcns. C’eft dans cette vue que 
Ferdinand I. en 1 j 5 8 , Maximilien II en 1 570, 
Rodolphe II en 157^, & Charles VI, ordon- 
nèrent à la chambre de faire une recherche 
exafte des biens & des revenus des moines. 
Rodolphe II établit des commifiaires à cheval , 
" qui allaient d’abbaye en abbaye , pour faire un 

M x 
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état des revenus des moines, de ce qu’il leur 
fallait pour vivre, de ce qu’il leur reliait de 
furplus, pour le donner au tréfor impérial. Il 
ell vrai que les moines avaient alors alfez d’in- 
fluence à la cour, pour éviter de donner leur 
fuperflu ; mais lorfqu'ils avaient réufli de ce 
côté , ils ne fc fefaient pas beaucoup prier pour 
les dons gratuits qu’on leur demandait. L’or- 
gueil monacal , s’accommodait mieux de ces 
mots qui femblaient fauver les apparences d’une 
fervitude & d'un impôt permanent. 

En 1598, Rodolphe II exigea des couvens 
une contribution confidérable , fous prétexte 
de la guerre des Turcs ; & en peu de tems , ils 
donnèrent 188000 écus, que l’on envoya en 
Hongrie. L’ordonnance que Rodolphe donna 
à ce fujet, eft remarquable. Quoique, dit-il , 
nous fuflions réfoîus à faire viliter les couvens 
par nos commiflaires , pour en faire examiner 
exaélcmcnt les revenus , & arranger enfuite les 
çhofes , de manière à ne laifler à chaque cou- 
vent que ce qu’il lui faut précifément pour 
vivre , & à réduire le relie en argent , pour 
l’employer contre les ennemis de l’état; nous 
voulons bien cependant prendre des voies 
plus modérées à leur égatd. Eu conféquence , 
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l’Abbaye-au-Sab!e de Brcslau payera le plu- 
tôt poflible , 18000 écus; celle de Saint 
Vincent 15000 écus; de Sainte Claire 3000 
éc us; de Sainte Catherine 3000 écus; de Saint 
Matthias icooo écus; de Henrichau 11000 
écus; de Leubus 3000 écus; de Sagan ijoo 
écus ; de GrilTau 1100 écus ; du Paradis 8oco 
écus; de Libental 8000 écus; de Sainte Claire 
de Glogau 5000 écus; de Sprottau 1000 écus; 
de Strigau 1000 écus; de Naumbourg 1000 
écus , &c. 

Sous Charles VI, les abbayes, commendes 
& cures furent obligées de payer pendant dix 
années confécutives , 11000 florins par an , 
pour l’entretien des fortifications de Belgrade 
& Temefvar. Le clergé proteftant paya volon- 
tairement 20000 florins pour le même em- 
ploi. 

Note XXVIIÏ. page 114. 

En 1705, JofephI exigea qu’une certaine 
rcligieufe fût nommée abbefledeTrebniz:mais 
les religieufes s’obllinèrent trois fois à élire 
leur prieure. L’élection fut rejetée chaque fois ; 
à la fin on envoya un détachement de foldats 
dans le couvent, & on fit jeûner les nonnes au 
pain & à l’eau, jufqu'à ce qu’elles euflent élu 
la perfonne que l’Empereur leur avait recom- 
mandée. 

M 3 
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En 1718, les moines de Saint Matthias de 
Breslau voulurent dépofer leur abbé , nommé 
Magnet , partie qu’il vivait en adultère avec la 
femme de fon domeftique , & qu’il caufait un 
grand fcandale par fa mauvaife conduite. Ces 
moines dépendaient de l’ordre de Malte. L’Em- 
pereur permit au Grand’Maître d’examiner la 
conduite de Magnet, quant au fpiritucl & à la 
vie monaftique feulement. On perfuada à 
l’abbé de fe démettre lui-même de fon abbaye ; 
mais la cour défendit aux moines de nommer 
un autre abbé de fon vivant. Le prieur fut 
obligé de prendre foin du fpiritucl , & les biens 
de la menfe abbatiale furent adminiftrés par 
la chambre. Cependant le couvent était obligé 
d’entretenir à Magnet un carrolfe & des che- 
vaux , deux domeftiques , une table à huit plats y 
& de lui faire , outre cela, une penfion de 500 
ducats en argent. 

Note XXIX. page 118. 

Voici un extrait de ce réglement. 

Dans les féminaircs des écoles, il faut ap- 
prendre & enfeigner par principes , ce qui eft 
utile & applicable au commerce de ta vie... 
Le maître doit dire à l’écolier les raifons 
de tout , & iufiftér jufqu’à ce que l'écolier 
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fente ces raifons Se les puifl'e expliquer à fon 
tour... I! ne faut pas remplir feulement la mé- 
moire, mais éclairer Se former l’efpric... Les 
jeunes gens qui fc deftinent à devenir maîtres 
d'école , inftruiront les enfans dans les fémi- 
naires, feus les yeux des maîtres, afin que 
ceux-ci puifTent les reprendre s’il en clï befoinj 
Sc pour leur donner de l’ufugc Se de l’habileté 
dans l’enfeiçnemcnt. Dans les endroits oti il 
n’y aura qu’une école pour plufieurs villages , 
il ne faut pas que les villages (oient éloignés de 
plus d’une lieue dans un pays plat, 8e de plus 
d’une dcmi-lieuc, s’il y a des montagnes... C’cd: 
aux communautés 8c aux feigneurs des terres , 
fans diftinétion de religion, à établir 8e entre- 
tenir les écoles ; car un feigneur , de quelque 
religion qu’il foit, doit être bien aife qu’il y 
ait quelques lumières parmi fes vafTaux... Dans 
les villes , les écoles feront ouvertes pen- 
dant toute l’année... Selon la nouvelle mé- 
thode , les enfans doivent connaître leurs lettres 
en un mois , favoir épeler dans le fécond mois, 
5 c lire dans le troifième... Tous les garçons, 
depuis (ix jufqu’à treize ans, feront envoyés 
à l’école , foit que les parens puiffenr payer ou 
non... Les parens 5 c les tuteurs , qui fans bonnes 
railons, n’enverront point les enfans à l’école, 
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feront obligés de payer le double de ce qu’o» 
paye ordinairement pour l’école 5 ce que les 
derniers payeront de leur propre argent, & 
non de celui de leurs pupilles... Les enfans au- 
delfous de l’âge de huit ans , iront à l’école été 
& hiver ; mais en été , feulement le matin. Les 
enfans plus âgés, que l’on emploie à garder les 
beftiaux ou à quelques autres travaux de la 
campagne, peuvent fe difpenfer d’aller à l'école 
depuis la Saint-George , jufqu’à la Saint-Mar- 
fin ; mais tous les dimanches on les occupera 
pendant deux heures à lire , à écrire & à ap- 
prendre le catéchifme. Un enfant de la cam- 
pagne ne doit pas payer plus d’un demi-gros 
par femaine... On fera des collectes pour les 
pauvres enfans qui ne pourront pas payer. Les 
curés vifiteront les écoles de leurs paroilfes une 
fois par femaine , & les archiprêtres ou inf- 
peéteurs des écoles , une fois par an , afin d’exa- 
miner l’inftruétion & les progrès. Les doyens , 
archiprêtres & infpe&eurs des écoles , rendront 
compte une fois par an , au vicariat-général , 
de l’état des écoles, du foin & de la capacité 
des maîtres , de l’état des bâtimens de l’école 3 
& le vicaire - général enverra ces états aux 
chambres... Ces dernières feront remédier aux 
abus , & faire les changement & réformes né- 
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edTaires, parles confeillcrs provinciaux. Voye £ 
réglement pour Us écoles catholiques en Silé- 
Jie, i 7 6 5 . 

Note XXX. page ni. 

Ce prédicateur de controvcrfe , demandait 
un jour, en préfence de plufieurs officiers qui 
écaicnt à fon fermon ,fi Martin Luther n'était 
pas un déserteur de la -véritable églife 3 & 
comme tel , s'il ne méritait pas de paffer par 
les verges ? 

Une autre fois , il dit : A préfent 3 mes frères , 
les dix commandemens ne font plus compofés 
que de dix lettres da pecuniam... Aux dix 
anciens commandemens , on en a ajouté trois 
nouveaux : Tu ne raifonneras point , tu payeras 
l’impôt y tu arrêteras les déferteurs... 

Luther , difait-il un jour, a été induit dans 
le péché par Anne Bore , comme Adam par 
Eve , parce que l’un & l’autre ont voulu tâter 
du fruit défendu. 

Note XXXI. page 11 6. 

Cette médaille reprefente d’un côté le bufte 
du Roi, avec l’infcription Fridericus Boruf- 
forum Rex. Sur le revers eft une figure, repré- 
fentant la juftice, & tenant à la main une ba- 
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lance, dont un des badins penche confidéra- 

blement. Le Roi pofc Ton fceptre fur le badin 

qui eft trop élevé , pour le rabaifler au niveau 

de l’autre. On y lit l’infcripcion : Emendato 

jure. 

Frédéric accompagna cette médaille de la 
lettre fuivante. 

Mon cher grand chancelier, minière 
d'état de Cocceji. 

« Le zèle, le foin & la fidélité avec lcfquels 
*> vous avez travaillé à répondre à mes vues , 
» dans la réformation de la jufticc, m’enga- 
» gent à vous envoyer & vous donner une 
« médaille d’or , que j’ai fait frapper fur ce 
» fujet. 3 e ne doute point que vous ne la re- 
m ceviez avec plaifir, pour vous fouvenir tou- 
» jours de moi. Je fuis votre affc&ionné Roi ». 

Potsdam le 14 Juin 1784. 

Frédéric. 

Note XXXII. page 129. 

Voici une tradu&ion de cet ordre, tel qu’il 
eft à la tête du corps du droit Frédéric, imprimé 
en 1781. 

Mon cher grand chancelier de C armer. 

Il ne doit pas vous être inconnu, que des 
l'an 1746, & même auparavant, j’ai eu à 
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cœur «te reformer les abus qui fe font glifiés 
dans l’adminiftration de la juftice dans mon 
royaume & mes autres états , & j’ai ordonné 
particulièrement : 

i°. Que les collèges de juftice fuflent mis 
fur un meilleur pied , & compofés de membre» 
habiles & honnêtes. 

i°. Que l’ordre judiciaire fut purgé de 
toutes les formalités inutiles, de manière qu’il 
fût poftibie de terminer tout procès dans 1e 
cours d’une année. 

5°. Que les loïx difperfées, vagues & équi- 
voques fulTent raflemblces en un fcul code, SC 
exprimées avec la plus grande précirton Sf. 
clarté portiblcs. 

Quant au premier article, je ne doute point 
qu’on ne puillc le remplir : en établiflant plus 
de fubordination dans tes tribunaux , en met- 
tant plus d’ordre dans toutes les affaires , & 
furtout en établilïant les objets fur lefqueîÿ 
en examinera févèrement les candidats j eij 
les obligeant de travailler plus longtems dans 
les tribunaux en qualité de référendaires} &£ 
en ayant un œil attentif fur leur façon de 
penfer & leur conduite. 

Mais ces ordonnances fi propres à réformer 
tes abus, refteraicnc fans force Sc fans effet» f* 

U * 
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les préfidens Si les chefs de chaque tribunal , 

ne uavailloicnt avec ardeur à s’y conformer. 

C’eft donc à vous à faire en forte que ma 
volonté foit fuivie dans tous les tribunaux, de 
la manière la plus exaéle. A cet effet , il faut 
que vous vous falfiez donner par les préfidens 
& dircéleurs des collèges de juftice, une lifte 
sûre & impartiale de la conduite de tous les 
membres & fubalterncs qui compofcnt ces 
tribunaux, & que dans les vifites, vous infiftiez 
particulièrement fur cet article. Car il ne fulfit 
pas qu’un membre de la juftice foit en garde 
contre une corruption groflière & déshono- 
rante j il faut encore que dans toutes les ac- 
tions de fa charge , il fe conduife fans la 
moindre paflion , Sc la moindre apparence de 
partialité. 

Un homme de mauvaifes mœurs , & fans 
principes , oublie aifément fes devoirs ; & il ne 
faut point abfolumcnt tolérer ces fortes de 
gens dans les tribunaux. Il faut rejeter les 
fujets de cette cfpèce , fans aucun égard pour 
leurs talens, pour leur famille, ou autres con- 
fîdérations. 

Si je puis eue afluré ainfi de la probité des 
membres qui compofent mes tribunaux , je 
leur rendrai , de mon côté , toute la juftice 
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qu’ils mériteront, & j’honorerai & récompcn- 
ferai chacun d’eux, félon fon mérite. Maisaulli 
je ne connais aucune punition aflcz févère pour 
ceux qui auraient oublié leur devoir au point 
d'abufer , pour l’opprcflion des fujets, & la 
deftruétion du droit & de la juftice , d’une 
charge dont ils n’ont été revêtus que pour pro- 
téger l’innocence , & foutenir les droits de la 
juftice. 

A l’égard du fécond article , je veux croire 
que les plus grands abus ont été détruits; ce- 
pendant vous m’avouerez que l’ordre judiciaire 
eft entrelacé dans ce miférable droit canon , 
contre lequel l’Allemagne entière forme depuis 
plufieurs fiècles, des plaintes fi bien fondées. 

Il eft contraire à la nature de la chofe que 
les parties n’expofent pas elles-mêmes au juge 
leurs plaintes & leurs griefs ; 8c qu’elles foient 
obligées d’avoir recours, pour cela, à des avo- 
cats falariés. Ces avocats ont intérêt à embrouil- 
ler les procès , de manière à les faire durer le 
plus qu’ils peuvent ; parce que dc-là dépend 
leur sain & leur bien-être. 

Le plus honnête homme d’entr’eux qui vou- 
drait préférer fes devoirs de citoyen à fon 
intérêt particulier , ne faurait fuivre les mou- 
vemens de fa confcicncç en qualité de detnan-. 



Digitized by Google 




1 7 S Remarquas , 

deur ou defendeur; parce que fon adverfaire 
peut abufer du narré détaillé du fait , pour 
l’accabler d’une multitude .de preuves , & le 
conduire dans un labyrinthe, dont il ne pour- 
rait fe tirer fans rifquer de perdre fa caufc. 

Quand le juge ne voit les actes du procès que 
lorfque les avocats ont contourné , obfcurci , 
embrouillé toute l’affaire à leur gré, il eft très- 
naturel qu’il ne puifl'c faifir le vrai point de la 
queffion ; qu’il s’attache par çonféquent à des 
preuves infuffifantes , & qu’à la fin, il foie 
conduit à porter une fentcnce injufte , même 
contre fa propre conviétion. 

Je ne faurais croire que les anciens lcgifia- 
teurs, qui avaient tant de talens & de raifon , 
aient pu avoir dcficin d’établir un ordre judi- 
ciaire fi déraifonnablc ; j’aime mieux penfer 
que c’efl: la barbarie des tems poftérieurs, 8c 
la parefie des juges , qui ont produit le monftre 
de la chicane. 

Je ne trouve rien dans l’hifloire romaine qui 
puiife me faire penfer le contraire. Chez les 
Romains , les juges devaient commencer par 
examiner eux-mêmes le fait, avant que d’en- 
tendre les orateurs chuifis par les parties , & de 
porter une fentcnce; & s’il cil vrai que les loix 
des Papes ordonnent cxprefTémcnt que le juge 
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examine Ig fait, &que les avocats défendent feu- 
lement le droit des parcies ; mon opinion là- 
deffus cft hors de doute. 

Quoi qu’il en foit, ma volonté cft : 

Qu’à l’avenir, le juge entende lui-même les 
plaintes & les raifons des parties , qu’il pcfc-& 
compare les récits & les preuves , Si qu’il tire 
de-là le vrai point de l’affaire qui a donné lieu 
à la conteftation; qu’enfuite, il leur propofe de. 
s'accommoder conformément à la juftice Si à 
l’équité. 

Je fuis sûr que ces parties étant ainfi inf- 
truites du véritable état de leur affaire , feront 
fouvent portées à s'accommoder , & que la plu- 
part des procès fe termineront à l’amiable. 

Les affaires qui ne pourront être terminées 
de cette manière , ne feront pas du moins ex- 
pofées à toutes les formes fi longues que l’on 
obfervait auparavant ; & alors il fera bien 
plus aifé de fe mettre en état de porter une 
fentence. 

Je ne veux pas dire cependant , que dans 
les affaires de juftice on refufèra aux parties , 
I’affiftance d’une perfonne verfée dans le 
droit ; au contraire , je trouve néedfaire 
d’accorder des avocats aufiï bien au deman- 
deur qu’au défendeur, pour rappeler à leurs 
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devoirs les juges qui , par négligence , défaut 
de pénétration , ou efprit de partialité , réexa- 
mineraient point l’affaire comme il faut, pour 
éclairer & contrôler tous les procédés , pour 
expofer le droit des parties , en un mot , pour 
travailler de toute manière à la sûreté de leurs 
cliens. 

Mais afin que cette nouvelle efpèce d’avo- 
cats ne retombe point dans les défauts deS 
anciens , il faut faire en forte qu’ils n'aient 
aucun intérêt à la décifion ni à la prolongation 
des procès , mais que leur avancement , leur 
intérêt & leur fortune foient dirigés fur un 
point de vue tout différent. 

Selon mon nouvel arrangement , il faudra 
furtout employer les référendaires dans l’exa- 
men du fait , & les faire fcrvir ainfi d’aides 
aux confeillers. 

Les référendaires qui , dans ces occafions , 
auront montré le plus d’habileté & de péné- 
tration , feront diftingués pour être ayancés j 
c’eft parmi eux que l’on choifîra les avocats, 
ou , comme on pourrait les appeler, les con- 
feillcrs d’affiftancc ; & c’cft parmi ces derniers 
que l’on prendra les confeillers réels des tribu- 
naux ou collèges de juftice. 

Ces confeillers d’affiftance , auront des ap- 
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pointcmcns fixes , aulfi bien que les confeil- 
lers ordinaires des tribunaux j & pour cela , 
on formera une caille commune , où l’on vcr- 
fera tout ce qui proviendra des épices. 

Il peut arriver qu'il n’y ait que très -peu 
d’anciens avocats qui veuillent prendre le titre 
de confeillers d'aflîftance , & que plufieurs 
manquent de pain. Mais j’arrangerai les chofes 
de manière, que ceux d’entr’eux qui auront 
des talens & delà probité, feront employés 
dans des offices de magiftrature , de jufticc, 
ou autres de cette efpèce. Les mauvais fujets 
ne méritent aucune attention. 

Quant aux loix en elles-mêmes , je trouve 
très-mal à propos , qu’on les écrive en grande 
partie dans une langue , qui n’eft pas com- 
prife de ceux auxquels elles doivent fervir de 
règle. De même il ne convient pas , dans un 
état où l’on a un légiflateur , de fouffrir des 
loix , qui , par leur obfcurité & leur double 
fens , donnent lieu à des difputes intermi- 
nables , & caufent elles -mêmes des procès. 
Vous aurez donc particulièrement foin que 
toutes les loix deftinécs à nos états & fujets, 
foient compofées dans leur propre langue, 
qu'elles foient claires & déterminées , & qu’on 
en fade un recueil complet. 
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Or, comme prefquc toutes mes provinces 
ont des conftitutions , des ftatuts , des ufages 
très-différens les uns des autres , il faudra faire 
pour chacune d’elles un code particulier , & y 
ralfembler tout ce qui diftinguc les droits d’une 
province de ceux d’une autre. 

Mais comme ces ftatuts & ufages provin- 
ciaux font bornés feulement- à quelques ob- 
jets , & qu’ils ne contiennent point des règles 
de droit générales , ni complexes ; & que de- 
puis plufieurs fiècles le corps de droit de l’em- 
pereur Juftinicn a été reçu par prefque toutes 
les nations de l’Europe , comme un code fub- 
lïdiaire , ainfi que par nous ; on pourra aufli à 
l’avenir y avoir recours. Cependant il cft connu 
que ce code romain , n’eft en grande partie 
qu’une colleélion d’opinions & de décidons des 
jurifconfultes dans des cas particuliers , qu'il 
renvoie fouvent à d’anciennes formalités atta- 
chées à l’ancienne conftitution des Romains , 
& qui ne peuvent convenir à la nôtre , & qu’il 
offre un grand nombre de contradiélions. Il 
faudra donc n’en tirer que l’eflcntiel , & ce 
qui pourra convenir à la nature de nos loix , 
& à notre conftitution aéluelle ; il faudra en 
retrancher tout ce qui cft inutile Sc fuperflu , 
y inférer à propos les loix particulières que j’ai 
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établies dans mes états , Si former ainfi un 
corps de droit fubfidiaire , auquel le juge 
puifie avoir recours au défaut de loix provin- 
ciales. 

Mais je remarquerai ici, en général, qu’à 
ce qu'il me femblc , les légifiaceurs Romains 
qui ont multiplié avec tant de profufion , les 
queftions de droit, n’ont pas travaillé avec 
autant de foin à prévenir les chofes qui peu- 
vent faire naître des doutes , & exciter des 
procès. 

On fait , par exemple , quelle quantité de 
procès nailfent des marchés & des contrats de 
vente , parce que les contraélans agi lient avec 
précipitation , & ne s’expriment pas avec afle* 
de clarté & de précifion. Il ferait aifé de pré- 
venir tous ces procès , en ordonnant que tous 
les contrats de ventes d’immeubles fe fi/Tcnt 
en préfence du juge, qui aurait foin d’éclai- 
rer la rufe & l’injuftice par-tout où elle pour- 
rait fe trouver , & qui fignerait lui-même les 
aétes de cette nature , en forme de confir- 
mation. 

Les procès font dans la fociété un mal qui 
trouble le bonheur des citoyens; ainfi la meil- 
leure loi ferait celle qui préviendrait les con- 
teliations, & diminuerait leur nombre. 
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Si, comme je l’efpère, je parviens à mon 
but , dans la réformation des loix & de l’ordre 
judiciaire ; plufieurs jurifconfultcs perdront , à 
la vérité , par cette fimplification , la confi- 
dcration qu’ils tirent du myftère dans lequel 
ils font enveloppés; ils ne pourront plus étaler 
leurs vaines fubtilités, & tout le corps des an- 
ciens avocats deviendra inutile. Mais par-là 
auffi , je délivrerai mes fidèles fujets d’un far- 
deau accablant, & l’état aura un plus grand 
nombre de marchands , de né^ocians & d'ar- 
.tiftes , ce qui tournera bien plus à fon profit 
que les avocats. 

Or , comme l’exécution d’un projet fi im- 
portant, ne faurait être l’ouvrage d’un feul 
homme ; vous choifirez les perfonnes aux- 
quelles vous connai/Tcz le plus de lumières 8 c 
de probité ; vous diftribucrez entr’clles , les 
différentes parties du travail , enfuitc vous les 
affemblcrez tous en un corps, pour délibérer 
avec eux fur ce qu’il y aura de mieux à faire. 

Cette commifiion légiflative pourra fub- 
fifter aufii dans la fuite , afin de fupplécr au 
défaut des loix, d’en déterminer le fens quand 
elles paraîtront équivoques , de les expliquer 
quand elles fembleront obfcurcs. 

Mais aufli , je ne feuffrirai jamais qu’un 
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juge , un tribunal , ou un miniftre d’état, s’in- 
gère d’interpréter, d’étendre, ou de reftreindre 
le fens des loix ; & encore moins d’en faire 
de nouvelles. Mais dès qu’il s’élèvera dans la 
fuitequclque doute, ou qu’on appercevra quel- 
qu’inconvénicntou défaut dans la loi , ou dans 
l’ordre judiciaire ; il faudra en donner avis à 
la commiffion légiflative , qui examinera la 
chofe relativement au fens & au but des autres 
loix ; & qui m’expofera les changemens ou 
additions qu’elle aura jugés néccflaires. 

J’abandonne toutes ces chofes à vos réfle- 
xions i je vous charge de préparer tout ce qui 
eft nécefljirc pour les exécuter , & je promets 
de vous protéger de la manière la plus effi- 
cace, contre toute cabale ou contradi&ions 
que l’on voudrait vous oppofer dans l’exécu- 
tion de ce deflein. 

Je fuis votre affetiionné Roi , 

Potzdarn, le 14 Avril 1750. 

Frédéric. 

Note XXXIII. page 1 j 1 . 

Nous avons fous les yeux , une quantité de 
décrets adrelfés à des gens qui demandaient 
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juflice au chancelier ; leur fuite o/Fre des 
preuves de l'art merveilleux avec lequel les 
gens de la chancellerie favaient feindre de ne 
pas comprendre une plainte ou une demande, 
& répondre de manière à faire naître de nou- 
velles demandes, qui fc payaient toutes à 40 
ou 50 fols la ligne. 

Un etranger s’érant plaint un jour au chan- 
celier de quelques mauvais procédés, injulliccs 
criantes , & partialités d'un tribunal particu- 
lier j M. de Carmer , fans examiner l'affaire , 
reprocha au plaignant de manquer de rcfpeél 
aux tribunaux; Se lui défendit avec menaces, 
de réitérer des plaintes de cette cfpècc. L’étran- 
ger outré d’une réponfe aulli peu railonnable , 
prend un exemplaire du nouvel ordre judiciaire, 
& fc rendant à l’hôtel du chancelier ; il lui dit : 
moniteur, j'ai porte a votre excellence des 
plaintes contre un tribunal qui vient d'agir 
contre moi d'une manière inique y au lieu d’exa- 
miner l'a faire , vous m’accufe £ de manquer 
de refpeB a ce tribunal , vous me menace £ & 
vous me défende % de réitérer ma plainte. Cette 
conduite efl contraire a la loi que vous ave^ 
portée vous-même , & que voici dans votre 
propre code. ( lui montrant une loi du nouvel 
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ordre judiciaire. ) Cette loi vous ordonne de 
répondre a toutes les plaintes qu'on, vous 
fait ; ainfi , malgré votre défenfe , je vous 
réitérerai cette plainte > jufqu'a ce que j'aie 
repu une réponfe telle que votre place vous 
oblige de la donner. 

Le chancelier furpris d'un langage , que 
les habitans du Brandebourg ne lui avaient 
jamais tenu , ne répondit pas un feul mot. 
Deux heures après , le plaignant renouvela 
fa plainte , & le chancelier fe fît apporter les 
aétes de l’affaire dont il était queftion. Appa- 
remment que l’on trouva le tribunal cou- 
pable ; car , on ne fît plus aucune réponfe au 
plaignant , & on le laiifa porter fa plainte à 
un autre tribunal, ce qu’on lui avait refufé 
jufqu’alors. Le plaignant regarda ce procédé 
comme une fatisfa&ion. 

Voilà comme on traita les affaires fur la fin 
du règne de Frédéric. Je ne dis pas qu’il faille 
rejeter tous ces abus fur le chancelier lui- 
même ; mais , occupé des grands objets de la 
légiflation , il laiffait à des fubalternes ignorans 
ou méchans , les détails de l’adminiftration j 
& la juftice ne fe rendait point , pendant 
qu’on travaillait à établir les moyens de la 
rendre. 
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Note XXXIV. page 

On bâtiflait tous les ans aux dépens du 
Roi , un certain nombre de maifons 8c autres 
• édifices à Berlin & à Potzdam. Tous les ans, 
à jour nommé , Frédéric fefait venir le direc- 
teur des bâtimens. Il lui donnait des defiins 
des plus beaux édifices d’Italie , dont il avait 
une grande collection ; lui fefait faire le de- 
vis , augmentait eu retranchait à fon gré , 8c 
remettait d’avance l’argent aux entrepreneurs : 
nous avons vu les abus de ces conftruétions. 

Quand les maifons étaient bâties , il les 
donnait à ceux à qui appartenaient les vieilles 
qu’on avait démolies. Quand le terrein appar- 
tenait à Frédéric, il les donnait à quelque nou- 
velle fabrique , ou à quelqu’ autre perfonne. 
A Potzdam, il ne donnait ces maifons qu’à 
condition qu’on lailTerait le bel étage , c’eft- 
à-dire , le premier pour loger les foldats. C’efl: 
un fpeétaclc fingulicr , en parcourant cette 
ville , de n’y voir que des palais, & de remar- 
quer enfuite accrochées aux colonnes , ou à 
une ftatue , des culottes 8c des guêtres de 
foldat. 

Note XXXV. page 137. 

Voici quelques traits qui donneront une 

idée 
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idée de la manière dont Frédéric s’intérefl'ait 
aux progrès de l’agriculture , & au bonheur 
des cultivateurs. 

En 176 3, le confeiller privé de Rusfler 
étant venu féliciter le Roi fur la paix , en 
qualité de confeiller provincial du cercle du 
Bas-Barnim , le Roi lui demanda : 

De quoi a befoin votre cercle ? 

R U S S L E R. 

Sire , de chevaux pour la culture des terres , 
de feigle , pour faire du pain Si enfemcncer. 

Le Roi. 

Je vous donnerai du bled pour du pain , & 
de la femence; mais je ne puis pas vous don- 
ner des chevaux. 

R u s s L E R. 

Je fais , qu’aux repréfentations de M. de 
Brenkcnhof, Votre Majefté a donné à la nou- 
velle Marche & à la Poméranie , tous les che- 
vaux de bagages & d’artillerie. Mais perfonne 
n’a parlé pour le Bas-Barnim. Si Votre Majefté 
n’en prend pas foin elle -meme , c’eft un pays 
ruiné. 

Le Roi. 

Qui êtes-vous ? 

Vie de F. Tome III . N 
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R u s s L E R. 

Je fuis Rusfler , qui ai été employé pour les 
limites de la Siléfie. 

Le R o i. 

Oui , oui ; je vous connais à préfent. Af- 
femblez tous les confeillers provinciaux de la 
Marche éle&orale. Je veux leur parler. 

R u s s I. E R. 

Sire , ils font tous à Berlin , à l’exception 
de deux. 

Le Roi. 

Envoyez des meflagers à ces dcux-là , afin 
qu’ils fe rendent aufli à Berlin , & jeudi , vous 
viendrez avec tous les confeillers me trouver 
au château ; alors je vous parlerai plus au 
long , Sc je vous dirai , comment je veux 
foulager la province. 

Le premier Avril , M. de Rusfler parut à la 
tête des confeillers provinciaux , & porta la 
parole : comme il parlait avec un peu trop de 
chaleur, & qu’il voulait abfoiument prouver 
au Roi qu’il était obligé de dédommager la 
province des pertes qu’elle avait cfluyées , le 
Roi lui dit : 

Le Roi. 

Eh bien! paix donc, paix donc; laiflcz-moi 
dire,,. Avez-vous un crayon 1 
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R u s s L E R. 

Oui , Sire. 

Le Roi. 

Eh bien 1 écrivez ce que je vais vous dider. 
« Les confeiilers n’ont qu’à faire un état de ce 
33 qu’il faut à leurs cercles , de feigle pour du 
n pain & de la fcmence , de chevaux , de bœufs 
33 Sc de vaches. Qu’ils fartent cela avec beau- 
3> coup d'exactitude, & après demain, qu’ils 
33 reviennent me trouver, je leur dirai mes 
»3 volontés. Mais que tout foit exaft; car je 
»3 ne peux pas donner beaucoup 33. 

Le furlendemain , les confeiilers revinrent i 
M. de Rusftcr porta encore la parole ; le Roi 
fe fit donner la lifte de tous les gentilshommes 
pauvres , & leur fit diftribucr de l’argent j à 
l’un 8000 écus, aux autres 6000, 4000, &c. 



En 1779 » 1 e teoi fefant le tour d’un diftriû 
de fes états , eut la converfation fuivante avec 
un foreftier & un bailli. 

I 

Le R o r. 

Payant devant un bout de landes fol Ion • 
neufes , près de Fehrbellin » 

Foreftier, pourquoi n‘a-ton rien femc fur 
ces fables ? 
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Le Forestier. 

Sire , cela n’appartient pas à vos forêts , 
mais aux champs de la ville. Les gens y sèment 
par-ci par-là des grains. Ici , à droite , on a 
femé des pommes de pin. 

Le Roi, 

Qui les a femées ? 

Le Forestier. 

Notre grand bailli que voici. 

Le Roi ft tournant -vers le bailli. 

Allons, dites à mon confeiller privé, Mi~ 
chae'lis , qu’il faut femer quelque chofc fur ces 
fables. Au Foreftier ; Mais favez-vous auflî 
comment on sème des pommes de pin ? 

Le Forestier. 

Oh 1 qu’oui , Sire. 

Le Roi, 

Eh bien ! voyons , comment le? sème-t-on ? 
de l’orient à l’occident , ou de l’occident à 
l’orient ? 

Le Forestier. 

De l’occident à l’orient. 

Le Roi. 

C’cft fort bien ; mais pourquoi ? 

Le Forestier. 

Parce que le vent foudle communément 

d'occident, 
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L E _R o 1. 

Voilà qui cft bien. 



Autre convcrfation du Roi dans là même 
tournée , avec M. Fromme , Bailli de Fehr- 
bellin. 

Fromme. 

Sire , voici déjà deüx nouveaux folles que 
nous tenons des bontés de Votre Majefté, 8c 
qui tiennent nctre troué: sèche. 

Le Roi. 

Ah! ah ! j’en fuis bien aife. Qui êtes-vctis ? 

Fromme. 

Le Bailli de Fehrbeüin. 

Le Roi. 

Comment vous appelez-vous ? 

Fromme. 

Fromme. 

Le Roi. 

Ah! ah ! vous êtes fils du confeiller provin- 
cial Fromme ! 

Fromme. 

Sire, avec Votre permiflion , mon père a été 
confeiller-bailli du bailliage de Laeme. 

Le R o r. 

Confeiller-bailli! cela n’eft pas vrai. Votre 
père a été confeiller provincial , je l’ai fort bien 

Nj 




Remarques , 

connu. Dites-moi /4c defTéchemcnt de cette 
trouée que j’ai fait faire , vous a-t-il été utile? 

F R O M M I. 

Oh ! oui , Sire. 

Le Roi. 

Avez-vous plus de beftiaux que votre prédé- 
eefleur ? 

F R O M M E. 

Oui, Sire. J’ai dans cette cenfc quarante 
vaches , & en tout foixante & dix de plus. 

Le Roi. 

C’eft fort bien. Vous n'avez pas la maladie 
épizootique dans votre canton ? 

F R O M M E. 

Non , Sire. 

Le Roi. 

Y a-t-elle été? 

F R o M M E. 

Oui, Sire. 

Le Roi. 

Faites manger à vos beftiaux beaucoup de 
fel gemme , vous ne l’aurez plus. 

F r o M M E. 

C’cft ce que je fais , mais le fel commun cft 
prcfqu’aufli bon. 

Le Roi. 

N'en croyez lien j il rtc faut pas pi'fcr le fel 
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gemme , mais le mettre à portée du bétail pour 
qu’il le lèche. 

F R O M M E. 

Je n’y manquerai pas. 

Le Roi. 

N’y a-t-il pas d’autres améliorations à faire 
ici ? 

F R O M M E. 

Oh ! oui , Sire. Voici le lac de Kremmenféc* 
fi on le defiechait , Votre Majefté aurait 
1800 arpens de prairies, fur Icfquels on pour- 
rait établir des colons. Cela pourrait procurer 
un débouché par eau au canton , ce qui ferait 
beaucoup de bien àFehrbcllin & à Ruppin. On 
pourrait mener plufieurs chofes par eau du- 
Mecklenbourg à Berlin. 

LeRoi. 

Je le crois. Mais peut-être qu’en vous pro- 
curant ces avantages , d’autres feraient ruinés ; 
du moins les pofiefieurs des terres , n’eft-ce 
pas ? 

F R O M M E. 

Pardonnez-moi , Sire , les terres appartien- 
nent aux forets royales , il n’y a que des bou- 
leaux. ' 

L e R o 1. 

Oh 1 s’il n’y a que des bouleaux , cela peut 

N 4 
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fe faire. Mais auffi ne comptez pas fans l’hôte , 

que les frais ne furpaflent pas le produit. 

F r o m m e. 

Il n’y a point de rifque; car d’abord. Votre 
Majcflc peut compter que le lac rendrait dix- 
huit cent arpens, ce qui pourrait nourrir trente- 
fix familles, à 50 arpens pour chaque famille. 
Si après cela on établit un léger péage fur le 
bois flotté & fur les bateaux qui pafleront fur 
le nouveau canal , le capital rendra de bons 
intérêts. 

Le R o r. 

Eh bien ! dites cela à mon confciller-privé, 
Michaëlis; il s’y entend , & je vous eonfcille 
de vous adrclfer en tout à lui , quand vous 
voudrez établir des colons quelque part. Je ne 
veux pas d'abord des colonies entières. Quand 
ce ne ferait que deux ou trois familles, vous 
pouvez tout de fuite lui en parler. 

F R O M M E. 

Je n’y manquerai pas. 

Le Roi. 

Ne puis-je pas voir d’ici Wufterau? ( bien 
appartenant au général de Ziethen. ) 

F R O M M E. 

Oui , Sire , le voici à droite. 
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Le Roi. 

Le general y eft-il ? 

F R o M M E. 

Oui , Sire. 

Le R o i, 

7 i 

D’où le favéz-'voùs î 

F R O M M E. 

M. de l’Eftoc , capitaine de Ton régiment, 
cft en cantonnement dans mon village ; un pa- 
lefrenier du général lui apporta hier une lettre, 
& c’eft de-là que je l’ai fu. 

L B R O I r ' 

Le général a-t-il aullï gagné par le dcfieche- 
ment de la trouée ? 

F r o M M E. 

Oh 1 oui , Sire. Il a bâti cette métairie , à 
droite , & il a établi un chalet , ce qu'il n’au- 
rait pas pu faire fans le delTéchement. 

Le Roi. ' 

J en fuis fort aife. Comment s’appelle It 
bailli de vieux Rupin ï . 

F R Q M M E. 

Honig. 

Le Roi. 

Depuis quamf y eft-il ? 

F r o M M £. 

Depuis la Trinité. 

N; 
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Le R o i. 

Depuis la Trinité? Où était-il auparavant ? 

F R O M M E. 

Il était chanoine. 

Le Roi. 

Chanoine? chanoine? Qui diable a fait un 
bailli de ce chanoine ? 

F R O M M E. 

Sire , c’eft un jeune homme qui a du bien , 
& qui a ambitionné l’honneur d’être bailli de 
Votre Majefté. 

Le R o* i. 

Mais pourquoi l’ancien n’eft-il pas refté? 

F r o M M E. 

Il eft mort. 

Le R o r. ' 

La veuve aurait pu garder le bailliage.. 

F R O M M‘ E. 

Elle eft devenue pauvre. 

Le Roi. 

Ménage de femme , fans doute ? 

F R O M M E- , 

Pardonnez-moi , Sire. Elle conduifait forr 
bien fon ménage ; mais des accidens l’ont 
ruinée. Cela peut arriver au meilleur économe. 
Moi-même j’ai éprouvé une mortalité il y a 
deux ans , & n’ai point obtenu de dédomma- 
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gement. Je ne faurais me remettre fur un bon 
pied. . 

L e R o 1. 

Mon enfant , je foufFre aujourd'hui de mon 
ereille gauche, je n’entends rien de ce côté-là. 

F R O M M E. 

Et le malheur , Sire , c’eft que le confeiller 
Michaëlis eft attaqué de la même incommo- 
dité. 

¥ romme , qui craignait que cette demie re ré- 
ponse n’eût déplu au Roi ^ refia un peu en: 

arrière. 

•Le R o 1.. 

Alfcns , bailli , avancez. Relie» auprès du 
carroilej mais prenez garde qu’il ne vous ar- 
rive d’accident. Parlez feulement un peu haur. 

Ditcs-moi , comment s’appelle ce village-ci 1 
à droite? 

F R O M M E. 

Langcn, 

Le Roi. 

A qui appartient-il ? 

F r o M M E. 

Un tiers à Votre Majffté , un tiers à M. do 
JJagen , 6 c le chapitre dç Berlin y a aufH' des 1 
vaflaux. 

N <?• 
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Le Roi. 

Vous vous trompez 5 c’eft le chapitre de 
Magdebourg. 

F R O M M E. 

Sire , je vous demande pardon , c’eft le cha- 
pitre de Berlin. 

Le Roi. 

Mais cela n’eft pas vrai , le chapitre de Berlin 
• n’a pas de vallaux. 

F R O M M E. 

Pardonnez-moi , Sire , le chapitre de Berlin 
a trois vafl'aux dans le village de Karvcnfée , 
qui dépend de mon bailliage.. 

L E R o i. • 

Vous vous trompez, c’cft le chapitre de 
Maçdebourç. 

O O 

F R O M M E. 

Sire, je ferais un fort mauvais bailli, fi je 
ne connaifiais pas ceux qui ont jurifdi&ion 
dans les endroits de mon bailliage. 

Le Roi. 

Ah 1 en ce cas là , vous avez raifon. Dites- 
moi un peu , il faut qu’ici , à droite , il y ait 
une terre; je ne m’en rappelle pas le nom. 
Nommez -moi un peu les terres qui font à 
droite. 
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F R O M M E. 

Bufehow , Rodensleben , Sommerfeld , Beez, 
Kaibc. 

Le Roi. 

Karbe, juflement. A qui appartient cette 
terre ? 

F R O M M E. 

A M. de Kneefcbeck. 

Le Roi» 

A-t-il fervi ? 

F R O M M E. 

Oui, il a été lieutenant ou enfeigne dans les 
gardes. 

Le Roi. 

Dans les gardes! ( comptant par fes doigts') 
Vous avez railon , il a été lieutenant dans les 
gardes. Je fuis, bien aife que cette terre foie 
entre les mains de cette famille... Ah ! Savez- 
vous combien il y a que je n’ai été ici? 

F r o M M E. 

Non , Sire. 

Le R o r. 

Il y a quarante-trois ans... Comment s’ap- 
pelle ce village-ci , devant nous ? 

F R O M M E. 

Protzen.' 

Le Roi. 

A qui appartient-il ? 
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F R O M M £, 

A M. de Kleift. 

Le Roi, 

Quel Kleift eft-ce ? 

F R O M M B, 

Le fils du général Kleift. 

Le Roi, 

De quel général Kleift ? 

F R O M M E, 

Son frère a été aide-de-camp de Votre Ma>- 
jefté, & eft à préfent lieutenant-colonel du> 
régiment de Kalckftein , à Magdebourg. 

Le Roi, 

Ha 1 ha 1 de celui-là. Oh l je connais fort 
bien ces Kleifts. A-t-il fervi? 

F R O M M E, 

Oui , Sire , il a été enfeigne dans le régi- 
ment du prince Ferdinand. 

Le Roi. 

Pourquoi a-t-il quitté le fervice 1 
F R O M M E, 

Je n’en fais rien , Sire, «•- 

Le R o i. 

Vous pouvez me le dire -, je n’ai aucune vue 
en fefant cette queftion. Pourquoi cet homme 
a-t-il quitté le fervice ? 
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F R O M M E. 

En vérité. Sire, je ne pourrais le dire.. 

La conversation fut interrompue par l'arrivée 

dans un village y ou fe trouva le général de 

Ziethen. Le Roi defcendit de carroffe pour 

le voir , & étant reparti , il dit : 

Le Roi. 

Allons , dites-moi férieufement , ne favez- 
rouspas pourquoi ce Kîeift a quitté le ferviceï 

F R O M M E. 

En vérité. Sire, je l’ignore... 

Le Roi. 

Ecoutez , êtes - vous content de la récolte 
cette année î 

F R O M M E. 

Srre , elle cft fort bonne. 

Le Roi. 

Fort bonne ? ch bien 1 à moi ils m’ont dit 
qu’elle était fort mauvaife. 

F r o M M E. 

Les grains d’hiver ont un peu fouffert de la 
gelée , mais en revanche , les grains d’été pro- 
mettent de réparer amplement ce dommage..,. 

Le Roi. 

Comment fe nomme ce village-ci , devant 
nous T 
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F R O M M É. 
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Garz. 

Le Roi. 

A qui appartient-il ? 

" F R O M M E. 

Au concilier de guerre de Quaft. 

Le Roi. 

A qui î 

F R O M M E. 

Au confeiller de guerre de Quaft. 

Le Roi. 

Encore! 11 ne s’agit pas ici de confeiller de 
guerre , je veux favoir à qui appartient ce vil— 
lage. 

F R O M M E. 

A M. de Quaft. 

Le Roi. 

Allons , voilà comme il faut répondre.,. Se- 
mez-vous aufli du froment ! 

F R O M M E. 

Oui , Sire. 

Le Roi. 

Combien en avez-vous femé? 

F r o M M E, 

Près de trois muids. 

Le Roi. 

Combien votre prédécelTeur en fcmait-il l 
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F R O M M E, 

Un feticr & demi. 

Le Roi. 

D’où vient que vous cultivez tant de fro- 
ment, & plus que votre prédécefl'eur } 

F R O M M E. 

J’ai eu l’honneur de dire à Votre Majeftc 
que j’ai foixante & dix vaches de plus que mon 
prédécelfeur , par conféquent , je puis donner 
plus d’engrais à mes champs & y cultiver du 
froment. 

Le Roi. 

Mais pourquoi ne cultivez-vous point de 
fhanvre. 

F R O M M E. 

II ne vient pas bien ici, il vient mieux dans 
les climats froids. Nos cordiers achètent le 
chanvre de Rufïic à meilleur marche & de 
meilleure qualité que je ne puis le fournir. 

Le Roi. 

Mais que femez-vous , où vous femiez autre- 
fois du chanvre ? 

F R O M M E. 

/ 

Du froment. 

Le R o r. 

Mais pourquoi ne cultivez-vous pas de lu 
garance ? 
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F R O M M E. 

Elle ne vient pas bien. Le terroir n’eft: pas 
allez bon. 

Le Roi. 

Vous vous l’imaginez, vous auriez dû en 
faire l’clTai. 

F R O M M E, 

Je l’ai fait, & cela n’a pas rend!... 

L e R o i. 

Que femez-vous où vous auriez femé de la 
garance ? 

F R O M M E. 

Du froment. 

\ Le Roi. 

Allons, tenez-vous en donc au froment. 
Les gens de votre bailliage doivent être à leur 
aife. 

F R o M M E. 

Oui, Sire, je puis prouver, par le livre des 
hypothèques, qu'ils ont pour cinquante mille 
ècus de capitaux. 

Le Roi. 

Voilà qui va bien. 

F R O M M E., 

Un payfan qui cft mort il y a trois ans, avait 
onze mille écus à la banque. 
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Le Roi. 

Combien ? 

F r o M M E. 

Onze mille écus. 

Le Roi. 

C’eft dans cet état qu’il faut que vous les 
conferviez toujours. 

F R o M M E. 

Oui , Sire , il eft bon que le payfan foit à 
fon aife ; mais alors il devient infolent. Comme, 
par exemple , ceux de ce canton-ci , qui m’ont 
déjà accufé fept fois auprès de Votre Majefté , 
pour être affranchi des corvées. 

Le Roi. 

Iis en avaient fujet , apparemment. 

F R O M M E. 

Je demande pardon à Votre Majefté. On a 
examiné l’affaire , & on a trouvé que je n'avais 
point vexé les fujets , que j'avais toujours eu 
raifon , & que je n’avais exigé que ce qui était 
dù. Cependant les chofes en reftent là ; on ne 
punit point les payfans. Votre Majefté donne 
toujours raifon aux fujets , & il faut que le 
pauvre bailli ait toujours tort. 

Le Roi. 

Ohî moni enfant, je n’ai pas de peine à 
croire qu’on vous donne-toujours raifon. Vous 
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envoyez fans doute du beurre, des chapons SC 

des dindons au confeiller de votre département. 

F R O M M E. 

Sire , cela cft impoffible ; les grains n'ont 
pas un bon prix; fi on ne tirait pas quelques 
écus des autres chofes , on ne pourrait pas 
payer la rente. 

Le Roi. 

Où vendez-vous votre beurre, vos chapons 
& vos dindons ? 

F R O M M E. 

A Berlin , Sire. 

Le Roi. 

Pourquoi p.^s à Ruppin î 

F R O M M E. 

La plupart des bourgeois ont des vaches. 

Le Roi. 

Mais pour les volailles, vous pourriez bien 
les vendre à Ruppin ? 

F R O M M E. 

II n’y a que quatre officiers de l'état major en 
quartier dans cette ville; & pour les bourgeois, 
ils ne font pas délicats ; ils font fort contcns 
quand ils ont du cochon. 

L e R o r. 

Oui, oui, vous avez raifon. Les Berlinois 
aiment fort la bonne chère. Eh bien 1 menez 
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les fujets comme vous voudrez ; mais ne les 
vexez pas. • 

( Le Roi ayant vu une quantité de payfans 
occupés a la moijfon , qui formèrent une 
double haie en aiguifant leurs faucilles , 
(lit : ) 

Le Roi. 

Que diable! que veulent ces gens? Eft-ce 
qu’ils veulent me demander de l’argent? 

■ F R O M M E. 

Oh ! que non , Sire , ils font pleins de joie de 
la bonté que vous avez de vificer ces contrées. 

Le Roi. 

Aufli ne leur donnerai-je rien.... 

Faites-vous des eflais avec des grains étran- 
gers ? 

F R O M M E. 

Oui , Sire , cette année j’ai femé de l’orge 
d’Efpagnc; elle ne réulïit pas, je n’en femerai 
plus. Mais le feigle de Holftein , à grofle tige, 
nie paraît bon. 

Le Roi. 

Quel feigle eft cela ? 

F R O M M E. 

Il croît dans le Holftein , dans les bas-fonds.' 
Il ne m’a jamais moins rendu que le décuple. 
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Le Roi. 

Là! là! le décuple! c’cft *n peu fort.... 

Mais donnez- moi une idée de ce qu’était 
cette trouée , avant qu'on en eût fait écouler 
les eaux. 

F K. O M M E. 

Tout était rempli de petits tertres, entre lef- 
qucls l’eau s’établilîait. Dans les années les plus 
sèches, nous n’en pouvions pas tirer le foin, il 
fallait le mettre en grandes meules. En hiver, 
quand il avait bien gelé, on allait le chercher. 
A préfent, nous avons égalifé les tertres, & 
les folles que Votre Majefté a fait faire, font 
écouler les eaux. A préfent la trouée eft sèche, 
comme Votre Majefté la voit, & nous pouvons 
en tirer le foin quand nous voulons. 

Le Roi. 

Vos payfans ont-ils aulli plus de fceftiaur 
<ju’ autrefois ? 

F R o M M E. 

Oui , Sire. 

Le Roi. 

Combien ? 

F R O M M E. 

Les uns une vache , les autres deux , fuivant 
le bien. 
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^ L e R o 1. 

Mais combien en ont-ils de plus en -tout, 
à-peu-près feulement ? 

FROMME. 

Environ fix vingts tètes.... &c. 

( Le Roi ayant regardé la contrée par un télef- 
cope , fit approcher les baillis Fromme , 
Klaitfius & un infpecleur des bâti mens , 
nommé Men^elius , & leur dit : ) 

Le Roi. 

Allons, approchez-vous, tenez, voyez- 
vous cette lande marécagcufe , à gauche ? Il 
faut défricher celà , & ceci à droite aulîi ; tant 
que la lande s'étend. Quel bois y a-t-il ? 
Fromme. 

Des faules & des chênes. 

Le Roi. 

Allons, on peut arracher les faules, & les 
chênes relieront. On peut les vendre ou les 
employer. Quand cela fera défriché, je compte 
trois cens familles de plus ou environ & 
y co vaches, N’eft-ce pas ? 

( Après un moment de filence. ) 
Fromme. 

Oui , Sire , peut-être. 



Digitized by Google 




3ii R.emarques , 

Le Roi. 

Ecoutez ; vous pouvez me répondre en toute 
confiance i II y aura plus ou moins de familles. 
Je fais bien qu’on ne peut dire cela fi exacte- 
ment d’abord. Je n’y ai pas été, je ne connais 
pas le terrein , fi je le connaifl'ais , je pourrais 
le dire , car je fais auflî bien que vous combien 
on peut mettre de familles fur un terrein. 

Menzelius. 

Mais , Sire , cette trouée cft encore en com- 
munes. 

Le Roi. 

N’importe, il faut faire un troc, ou donner 
un équivalent. Il faut arranger cela pour le 
mieux 3 je ne le veux pas pour rien. Allons, 
écoutez, (àan bailli ) vous n’avez qu’à écrire 
à ma chambre des finances, ce que je veux 
qu’on défriche ; je donnerai l’argent ; ( a un 
autre) & vous, JIcz à Berlin, & dites de 
bouche , à mon confeillcr privé Michaëlis , ce 
<jue je veux encore qu’on défriche, &c. 

Note XXXVI. page 138. 

En 1781, on compta écus. 

Dans la Marche de Brandebourg. 

1°. Pour dédommagement de mau- 
vaifes récoltes dans quelques can- 

tons « 200000 

»°. 



Digitized by Gcfogle 




Anecdotes , &c. _ ) i ) 

a. 0 . Pour bâtimcns à Berlin & Potz- écus. 

dam 4550CO 

5°. Pour défrichemens & établifle- 
mens de nouvelles colonies dans la 
Marche électorale . zqosoo 



4° . Pour établilTcmcnc de foixante- 
fix familles, & de placeurs fa- 
briques de laine , ainfi que pour 
la conftruCtion de pluficurs mai- 
fons, dans les villes de Lucken- 
walde & Trcuenbriczen .... 

5°. Pour PécablUTemcnt d'une ma- 
nufacture de montre à la manière 
de Genève , & d'une fabrique de 
papiers à la manière de Hollande 

Dans la nouvelle Marche. 

Pour rebâtir la ville de Falkcn- 
bourg, qui avait été incendiée . . 

7°. Pour des digues fur la Warte . . 

8°. Pour 156 familles de journaliers 
ou autres . 

En Poméranie. 

9°. Pour 161 nouvelles familles . 

io°. Avances faites à la noblefle , 
pour améliorations & défriche- 



mens . . . 175030 

Vie de F. Tom. III, Q 



6100c 

7000 

6000 

14000 

15000 
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1 1 °. Pour rebâtir la ville de Jacobs- 
hagcn , incendiée .... .... 

n°. Pour rétabliflement de 1 3 fa- 
briques de laine , cuir , amidon , 
toiles cirées, fie c. ....... 

1 j °. Avances aux fabricans , fie pour 
magafins 

Pans la Prujfe orientale. 

1 4 0 . Pour une manufacture de toiles 
à voiles à Kcenigsbcrg ..... 

Dans (a Prujfe occidentale. 

1 j °. Pour le rétabliflemçnt des villes 

polonaifes ruinées 

16 0 . Pour des améliorations dans 

des Bailliages » 

1 7 0 . Pour des colonies nouvelles . 

Pans le duché de Magdebourg. 

1 8°. Pour le deiTéchement d'un ma- 
rais nommé Fiemcrbrüch, dont 
les terres , qui montent à 30000 
arpens, ont été diftribuées à des 
particuliers . 

19 0 . Pour pluficurs autres ddTéche- 
m$ns 



écus. 

39000 

33000 

iî.000 

6000 

tooooo 

6fOOO 

94OOO 

IÿlOOO. 
I 34OCP 
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Dans la principauté d’Haibcrfladt. écus. 

zo". Pour des bâcimens dans la 
ville de Kroppenftedt 31000 

En Siléfie. 

11 0 . Pour des bâtimens dans plu- 

fieurs villes 60000 

tt°. Pour des maifons incendiées . 40000 



1 j Pour des défrichcmens, des éta- 
blilTemcns de nouveaux villages 

& nouvelles fabriques 88000 

14°. Pour des préfens à des particu- 
liers 4000 

Somme totale pour l'année 1781 i,n8oco 

Les dépenfes de la même nature dans l’an- 
née 1783 , ont monté à 1,700,000 écus. 
Celles de 1784, à 1,136,000 écus. 

Celles de 1785 , à 1,901,7 j6 écus. 

Note XXXVII , page 143. 

Lorfque Brcnkenhof était page à la cour du 
prince Léopold de DelTau , il commença par 
faire un commerce de pigeons , & fe chargea 
de fournir aux deux petits-fils du prince , qui 

Oi 
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aimaient ces animaux , les plus bcaur que l’ôn 

pût trouver. 

Le prince, qui aimait la chaffe, voulait 
croifer les races des fanglicrs avec des cochcns. 
Brcnkenhof fut chargé de trouver des co- 
chons qui relTemblaircnt beaucoup à des fan- 
glicrs, & le prince lui donnait un cheval pour 
chaque bête. Ces préfens lui firent naître l’idcc 
de commercer fur les chevaux , & il y gagna 
beaucoup. 

Le hafard lui ayant fait avoir quelques boif- 
feaux de bled d’Archangcl ; il les fema , en 
recueillit avec foin la femcnce -, & au bout de 
quelques années , la multiplia au point d'en 
fournir tout le nord de l’Allemagne. Brcn- 
kenhof était fort riche , lorfqu’il entra au 
fervice du Roi de Prufie. 

Note XXXVIII page 145. 

Brcnkenhof s’était ruiné au fervice du Roi ; 
il préféroit à fes propres intérêts , la gloire de 
faire de grandes chofcs. Frédéric eut fouvent, 
comme quelques autres grands hommes , l’a- 
vantage d’être fervi avec cnchoufiafmc, & fans 
intérêt par des hommes du premier mérite. 

Brenkenhof fut viétime de foa zèle, Il mou- 
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rut pauvre. Voici une lettre qu’il dléta peur le 
Roi étant à l’article de la mort. 

S 1 R £ , 

C'eft une grâce , & non une juftice que je 
demande à Votre Majcfté. J'ai fervi Votre Ma- 
jefté pendant vingt ans , avec le plus grand 
zèle , j’ai confumé mes plus belles années à 
fon fervice. J’ai créé en Poméranie & dans la 
Nouvelle -Marche , plufieurs établifiemcns 
qui ont fait le bonheur d’un grand nombre 
d’hommes. Pendant ces années de fervice , j’ai 
dépenfé une grande partie des biens que j’avais 
apportés aVcc moi de la principauté de Def- 
fau ; parce que j’ai toujours préféré les intérêts 
de Votre Majefté aux miens , & que le feul 
zèle patriotique , & l'envie de gagner de plus 
en plus les bonnes grâces de Votre Majefté, 
m’ont engagé à faire , à mes propres dépens , 
plufieurs expériences ruineufes. 

Les nouvelles acquifitions de Pologne , m’ont 
coûté beaucoup , parce qu’un grand nombre de 
Ruflcs & de Polonais logeaient fans celle chez 
moi. L’adminifrraticn du diftriél de Nctz , ne 
m’a pas été moins coûtcufe non plus ; parce 
qu’il n’y avait dans cet endroit ni chambre, 
ni collège de jufticc, & que j’étais oblige de 

O J 
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faire tout foigner par des étrangers , qui ne 

recevaient point de paie. 

J’ai dépenie des fommes confidérables de 
mon propre bien , à la conftruétion du canal 
de Bromberg. 

Dans la commiflïon d’amélioration pour la 
Poméranie , je me fuis trouvé impliqué avec 
des miférables , auxquels j’ai été obligé de 
donner beaucoup d’argent pour éviter le bruit. 

J’ai donc employé 1 A plus grande partie de 
mon bien au fervice de Votre Majefté. Mais 
je ne voudrais pas , après ma mort , que ma 
réputation fût attaquée ; & que , s’il fe trouvait 
un déficit dans la caifTe d'amélioration , mes 
ennemis en priflent occafion de jeter la honte 
fur ma mémoire. Je prie donc très -humble- 
ment Votre Majefté de charger le miniftre Mi- 
chae'lis fcul , des améliorations qui me reftent 
encore à réalifer , & de les faire exécuter fous 
fa direéhon feule , fans le concours des cham- 
bres , (a) & en correfpondant avec les tuteurs 
qui feront donnés à mes enfans. 



(<s ) Brenkenhof connaiflait bien les chambres. On 
voit ici que ces fortes de colleges n'avaient pas peu 
de jaloulie contre ceux qui voulaient faire du bien 
fins eux, S: qu’ils ne négligeaient -rien peut les 
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Dans l’efpace de dais ans , toutes ces amé- 
liorations feront finies , & les comptes en 
règle. 

Je remercie , au lit de la mort , Votre Ma-* 
je lté , de toutes les faveurs dont elle m‘a ho- 
noré ; & je meurs 

De Votre Majcfté , &c. 
Carzig le zi Mai 178®. 

Brcnkenhof mourut quelques heures après 
avoir diété cette lettre. Scs ennemis profitè- 
rent de fa mort , pour blâmer fa conduite au- 
près du Roi ; on oublia fes bienfaits. 

Note XXXIX , page xj j. 

On a dit dans quelques ouvrages que jamais 
Frédéric n’avoit condamné perfonne à mortj 
& rien n’eft plus faux , du moins à l’égard des 
foldats. Sur la fin de fon règne, il s’était glilTé 
une manie fingulière dans l’armée. Le défef- 
poir portait fouvent des foldats à s’ôter la vie, 
& d’autres à faire des crimes pour être exécu- 
tés. Ces derniers alfalfinaient ordinairement un 
enfant , puis allaient déclarer leur crime , & 



perdre. Cela confirme ce que nous avons dit au fujet 
de l'établidcmenc des fabriques. 

O 4 
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fe mettre eux - mêmes entre les mains de la 
juftice. Voici ce qui leur infpirait cette atro- 
cité. Dégoûtés de la vie que la tyrannie mili- 
taire leur rendait quelquefois oiieufe , ils 
croyaient qu’en égorgeant un enfant , ils en- 
verraient une ame dans le ciel ; 8c que cette 
ame , pour récompenfe de l’avoir délivrée des 
dangers de ce monde , intercéderait auprès de 
Dieu en leur faveur , & amènerait des légions 
d’anges au-devant d’eux , pour recevoir leur 
ame au moment de leur fuppliee. Il n’y avait 
point d’année où il n’y eût deux ou trois 
meurtres de cette efpèce. 

Note XL , page 1 54. 

À prefque toutes les revues , le Roi fefait 
le projet de paraître mécontent de quelque ré- 
giment ; 8c il y avait ordinairement une verte 
mercuriale de préparée, pour quelque géné- 
ral , colonel ou autre chef. Le Roi avait la 
vue très-bafle, 8c il arrivait quelquefois qu’en 
voyant défiler les régimens , il maltraitait un 
chef dont la troupe était dans le meilleur état , 
tandis qu’il ave difait rien à ceux qui s’étaient 
rendu coupables de négligence. Les chofes 
étaient au point que , quelques chefs favaient 



H. 
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à*peu-prcs quand ce ferait leur tour d’être 
grondés, (a) On a mis dans les papiers pu- 
blics , fur les dernières années de la vie de 
Frédéric , une lettre qu’il écrivit à fes géné- 
raux , où il les traite de la manière la plus 
dure; & cependant il eft certain qu’ils ne mé- 
ritaient point ces reproches. 

Note XLI, page 165. 

C’cft une erreur de croire que l’infanterie 
prurticnne ne combat que par le feu ; & ce 
palfagc qui eft tiré des Réflexions fur quelques 
changemens a introduire dans la façon de faire 
la guerre, que Frédéric envoya au général Fou* 
quet ce pallage pourrait confirmer dans cette 
opinion ceux qui y fontdéji. Mais pour prendre 
une jufte idée de l’ufage & du fentiment de 
Frédéric , il fuffit de lire l’article XXII de 
fon Infraction à fes généraux. «Je permets , 
dit-il dans certc inftruétion , que les troupes 
prufftennes occupent , auffi bien que les au- 



(.1) Cette conduite eft Couvent nécelTaire dans 
une armée , pour contenir les officiers dans la 
crainte & le devoir. Elle aurait été plus utile» fi 
Frédéric avait toujours pu en bien cacher le motif. 
C’eft un foin qu’il ne prit pas afTcz fur les dernières 
•années de fi» vie. 

O 1 
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très , des portes avantageux , & s’en fervent 
pour un moment , & pour tirer avantage de 
leur artillerie ; mais il faut qu’elles quittent tout 
d’un coup ce porte pour marcher fièrement à 
l’ennemi, qui, au lieu d’attaquer, cft atta- 
qué lui-même , & voit tout rt>n projet ren- 
verfé ; car tous les mouvemens que l’on fait 
en préfence de fon ennemi , fans qu'il s’y at- 
tende , font un très-bon effet. » 

«Dans ces occafions, je défendrai h mon in- 
fanterie de tirer , car cela ne fait que l’arrêter, 
& ce n'eft pas le nombre des ennemis tués qui 
vous donne la vi&oire, mais le terreinque vous 
avez gagné. » 

P 

Note XLII , page 174. 

Déclaration de V Impératrice - Reine au 
fujetde fes prétentions fur la Pologne. 
Du 11 Septembre 177 1. 

Marie-Therèfe, &c. &c. , favoir fefons à 
tous ceux qui liront ces préfentes , & qui y 
ont ou peuvent y avoir intérêt , que nous 
étant confultées fur l’état aéluel de la Polo- 
gne , avec l’Impératrice de Rullîe & le Roi de 
Pruffe , nous fommes convenus de faire valoir, 
chacun en particulier , les droits anciens que 
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nous avons furcercaincs parties de ci royaume, 

& de les réunir à notre couronne. En confé- ' 
quence, nous avons fait occuper par nos trou- 
pes , cette étendue de pays qui répond à nos 
droits , & eft renfermée dans les limites fui- 
vantes, favoir, la rive droite de laViftuIe, 
depuis le duché de Siléfie au deflus de Sando- 
mir, jufqu’à l’embouchure de la San, partant 
de-là par Fronepole vers Zamofc & Ru- 
breflow jufqu’au fleuve de Bog. Enfuite au- 
delà du Bog, le long des frontières de la Ruflïe 
rouge , où commencent celles de la Volhynie Sç 
de la Podolie , jufqu’aux confins de Zbaraz ; de- 
là , en ligne droite , au Dnieper, vers l’endroit 
où le petit ruifleau Ponokcze fe j«ttc dans ce 
fleuve , en coupant une partie de la Podolie } 
enfin les frontières qui féparent la Pocutiedela 
Moldavie. Comme nous devons maintenant 
prendre pofTcflion de ces territoires ci -deflus 
énoncés , à cet effet , nous avons nommé le 
comte de Pergen , minière d’état , & fêlant les 
fondions de notre maréchal en bafle- Autri- 
che , notre commiflaire en Pologne , avec 
plein pouvoir pour adminiftrer ces provinces, 
occupées par nos troupes, & avifer aux moyens 
qui lui paraîtront les plus convenables pour 
une fage adminiAration. Ainfi , nous enjoi- 
*- O i 
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gnons à ceux qui fe trouvent enclavés dans ces 
limites , valTaux , habitans , propriétaires des 
fonds , de quelqu’érar , ordre & condition 
qu’ils foient , eccléfiaftiques Sc léculicrs , ma- 
giftrats des villes & bourgs î enfin à' tous & à 
«hacun , fans en excepter un feul , qu’ils aient 
à reconnaître & honorer ledit comte de Pcr- 
gen , comme notre commilfaire plénipoten- 
tiaire Sc gouverneur j nous flattant qu’il n’y en. 
aura aucun qui n’exécute à la lettre ce qu’il 
aura ordonné en notre nom ; & quoique le 
jour pour rendre l’hommage folemnel ne foie 
pas encore fixé , il ne tardera pas à l’être. Que 
les habitans qui font fous notre proteélion » 
relient tranquilles , comme s’ils avaient déjà 
prêté le ferment de fidélité ; c’eft l’unique voie 
de mériter nos bonnes grâces j fi cependant 
quelqu’un ofait contrevenir à nos ordres , ce 
que nous ne foupçonnons pas , qu’il fâche que 
forcée d’oublier , malgré nous , notre clé- 
mence ordinaire , il en fera glus févèrement 
puni. 



O 
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Lettres-Patentes du Roi de Pruffe 3 pour 
expofer 6 ’ démontrer fes droits & fes 
prétentions fur la Pologne. Du 1 3 
Septembre 1772 . 

Nous Frédéric , par la grâce de Dieu , Roi 
de Prude , Margrave de Brandebourg , &c. 
&c. à tous les états , évêques , abbés , pré- 
lats , palatinats, châtelains, ftaroftes, tréfo- 
riers & juges provinciaux , à ceux de l’ordre 
équeftre , vadaux & gentilshommes , aux mar- 
gillrats & habitans des villes , aux gens de la 
campagne , & en général à tous les fujets & 
habitans, tant civils qu’eccléfiaftiques des pays 
de Prude & de Poméranie , que ta couronne 
de Pologne a jufqu’à préfent polTédés , ainfï 
que des diftriéts en-deçà de la N'etze , qui ont 
été jufqu’ici appropriés à la grande Pologne T 
falut & adurancc de notre grâce & bienveil- 
lance royale. 

Il eft notoire à tous ceux qui font verfés 
dans l’hiftoire , & nous en avons expofé les 
preuves inconteftables à toute l'Europe dans 
nne déduélion plus détaillée de nos droits , 
que la couronne de Pologne a depuis pluficurs 
fièclcs injuftement pofiédé &: retenu aux ducs 
de Poméranie 5 & après eux , à la maifon élec- 
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torale de Brandebourg, la partie de la Pomé- 
ranie fituée entre les frontières préfentes de 
ce duché, & les rivières de la Viftule & de la 
Netzc , communément nommée Pomérélie , 
ainfi qu’à la dernière maifon , en particulier, 
le diftriét de la grande Pologne , entre la 
Dratge & la Netzc. La branche mafculinc 
des ducs de Poméranie, & la ligne de Dantzig 
s’étant éteintes en 1195 , les ducs de la Po- 
méranie , de la ligne de Stetin , étant leurs 
collatéraux féodaux les plus proches , & for- 
tant avec eux de la même tige , devaient de 
droit leur fuccédct dans ces pofleflions j mais 
ils en furent dépouillés avec autant de violence 
& d’injuftice, par la force fupérieurede l’ordre 
Teutonique, & après lui, parcelle des rois de 
Pologne. Les ducs de Poméranie n’ont cepen- 
dant jamais renoncé à leurs droits fur ce duché 
héréditaire de Poméranie ou de Pomérélie , & 
l’ont toujours regardé comme l’ancien patri- 
moine de leurs ancêtres. Ils l’ont ainfi tr^nf- 
mis, lorfqu’ils Ce font éteints en 1637 , à leurs 
héritiers & fuccefieurs univerfels , les électeurs 
de Brandebourg. Quant au diftriét de la grande 
Pologne , fitué entre la Dratge & la Netze , il 
a originairement appartenu à la Nouvelle- 
Marche brandebourgeoife , & les Margraves 



Digitized 




Anecdotes , &C. 317 

de Brandebourg en ont été tranquilles poflef 
feurs jufqu’au commencement du quinzième 
lîècle , que Sigifmond , roi de Hongrie , & 
éleéteur de Brandebourg , ayant hypothéqué la 
Nouvelle-Marche à l'ordre Teutoniqtïe, les rois 
de Pologne, à l’occafion de leurs guerres avec cet 
ordre, fe font emparés de force de ce diftriét, 
& l’ont gardé , fans que ni l’ordre Teutoni- 
que , ni les électeurs de Brandebourg , ni 
l’Empire d’Allemagne le leur aient jamais cédé 
par aucun traité. La couronne de Pologne , 
pofledanr ces deux pays auffi injuftement, ne 
faurait, félon les principes de tous les peuples 
policés, faire valoir de prefeription pour s’y 
maintenir , & nous avons de plus à fa charge 
encore d’autres prétentions confidérablcs , 8 c 
aulTî bien fondées , ainfi qu’il eft amplement 
prouvé ci-deiTus. 

Nous ne pouvons , ni ne voulons fouffrir 
plus long-temsl’injurticc faite , à ces différens 
égaids , à notre maifon royale & électorale, 
& nous fommes dans la ferme intention d’em- 
ployer toutes les forces qu’il a plu à la Pro- 
vidence de nous accorder, non-feulement pour 
faire valoir nos droits fur les pays que la côu- 
ronne de Pologne a démembrés de notre duché 
de Poméranie , 8 c de la Marche ,de Brandc- 
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bourg , mais encore pour nous procurer un 
légitime & fuffifant dédommagement de la 
jouiflance de ces provinces , depuis tant de 
fiècles, détenues à nous & à nos ancêtres. A 
ces caufeSj & pour ces fins , nous avons jugé 
à propos de prendre pofieflion des diftriéts de 
la grahde Pologne en-dclà de la Netze ; ainfi 
que de tous les pays de Prufîe & de la Poméra- 
nie , en-dcçà & au-delà de la Villule , que la 
couronne de Pologne a jufqu'ici pofiedés fous 
le nom de Prufle-Polonaife , à l’exception des 
villes de Dantzic & de Thorn ; & nous cfpé- 
rons que la république de Pologne , après y 
avoir mûrement réfléchi , bien confidéré les 
circonftanccs & pefé la validité de nos droits, 
fe portera d’elle-mêmc à s’arranger fur ce fujet 
à l’amiable avec nous. 

Nous voulons donc faire connaître folcm- 
nellcmcnt notre réfolution par les préfentes 
lettres-patentes , à tous les états & habitaiTS 
des pays de Prufle & de Poméranie , que la 
couronne de Pologne a jufqu’ici polTédés , 
ainfi que des diftriéls en-deçà de la Netze, qui 
ont été cenfés appartenir à la grande Pologne; 
nous leur enjoignons, de la manière la plus 
exprefle & la plus férieufe , de ne point s’op- 
pofer à cette prife de pofieffion , ni de faire la 
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moindre réfiftance aux commiifaires , Se aux 
gens de guerre qui en feront chargés de notre 
part ; mais plutôt de fe foumettre volontai- 
rement à notre domination > de nous regarder 
comme leur Roi & leur fouverain légitime ; 
de fe comporter envers nous comme des fujets 
fidèles & obéilfans , Se de n’avoir plus rien de 
commun avec la couronné de Pologne. Nous 
fommes, de notre côté, difpofés, ainfi que nous 
les en affinons par ces préfentes, à les protéger 
Se maintenir dans leurs pofl'effions & droits , 
tant civils qu’cccléfiaftiques , Se fpécialement 
ceux de la religion catholique romaine, dans le 
libre exercice de leur religion , & en général de 
gouverner tellement tout le pays , que tous 
ceux de fes habitans , qui penferonr bien Se 
raifonnablcment , pourront fe trouver heu- 
reux Se contens , & n’auront aucun fujet de 
regretter ce changement ; mais pour nous af- 
furer plus efficacement de leur fidélité Se de 
leur foumiffion par un hommage public & gé- 
néral , nous avons trouvé bon de déterminer, 
pour cet effet , un jour dans notre ville de 
Marienbourg , Se de le fixer au quinzième de 
la date des préfentes , favoir au vingt -fept du 
préfent mois de feptembre. 

Nous ordonnons donc par celle-ci , à tous 
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les états de Poméranie & de PrulTe , ainfi qne 
des diflriéts cn-deçà de la Netze , jufqu’ici 
pofTédés par la Pologne , à l’exception des 
villes de Thorn & de Dantzic , de fe rendre 
dans ladite ville de Marienbourg , deux jours 
après celui qui eft fixé pour l’hommage , de s’y 
annoncer à la commiflion qui s’y trouvera de 
notre part, de fair. configner leur arrivée au 
protocole , de produire leurs pleins pouvoirs , 
de Ce trouver enfuite au tems , 5c au lieu qui 
leur fera fixé, de nous y prêter le ferment de 
fidélité & de fujétion , & de nous reconnaître 
& recevoir, nous, nos héritiers & defeendans, 
pour leur légitime Roi & fouverain. Nous vou* 
Ions , pour cet effet, que les évêques , abbés , 
prélats , palatins , châtelains, ftaroftes , tré- 
foriers & juges provinciaux , comparaifTent 
tous & un chacun à Marienbourg en perfonnç, 
ou par des députés munis de pouvoirs fuffi- 
fans ; & que les autres états s’y trouyent rc- 
préfentés par des députés choifis des princi- 
paux d’entr’eux , & également pourvus de pou- 
voirs néccflaires , & cela de manière qu’il y 
ait de chaque diflrid au moins quatre perfon- 
ncs de la noblefle , quatre eedéfiaftiques & fix 
maires de villages ; & de chaque magiftrature 
de villes , deux bourgmeftres & un fyndic , 
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qui foicnt envoyés & dûment autorifés pour 
la prédation de cet hommage public & gé- 
néral de tout le pays. Nous voulons de plus, 
que chacun de ces députés ait avec lui une 
lifte exaéte & en bonne forme lignée , & juri- , 
diquement attcdéc de la judicc du lieu , de 
tous ceux de l’ordre équeftre & de la noblcflc , 
préfens & abfens, qui ont des podeflions dans 
les diftriéts & villes dont ils font les repré- 
fentans , ainfi que des prêtres & des perfonnes 
de la magidrature de ces endroits , au nom 
defquels ils doivent prêter l’hommage , & 
qu’ils produifent & remettent cette lifte à notre . 
commidîon. 

Nous efpérons que tous les habitans fe con- 
formeront à la teneur des préfentes lettres- 
patentes j mais fi , contre notre attente , quel- 
qu’un y manquait & ne nous prêtât pas le fer- 
ment de fidélité requis , refufiàt même de fe 
foumettre à notre domination , & de nous re- 
connaître pour fon fouverain , ou voulût faire 
réfiftance à nos troupes, & à ceux qui font 
chargés de l’exécution de nos ordres , ou fc 
rendît en général coupable ou fufpetft u infi- 
délité & de défobéidance , il peut s’attendre, 

& tous ceux qui fe trouveront dans le même 
cas , que nous ferons procéder centre , fans 
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exception de perfonne , avec toute la févérité 
des peines ufitées en pareil cas. En foi de quoi , 
& afin que perfonne n’ignore nos intentions , 
nous avons figr.é nous -mêmes les préfentes 
lettres patentes de notre propre main , y 
avons fait appofer le fccau de nos armes , 8c 
les avons fait publier par tout où il a été 
befsin. 

Signé , Frédéric. 

Déclaration que le Baron de Stackelberg t 
Minifire plénipotentiaire de RuJJie > 
fit au Roi & à. la République de Po 
logne > au nom de Sa Majefié Impé- 
riale . / 

Les puifTances voifiues de la Pologne , ont 
été fi fouvent entraînées dans les troubles qua 
les interrègnes ont excités dans le royaume, 
que le fouvenir du paffé a dû les engager à 
s’occuper férieufement des affaires de cetétat, 
lors même que , par la mort du Roi Au- 
gufte III , le trône était devenu vacant. Par 
cette confidération , & pour, prévenir les fu- 
neftes effets des diffentions , qui pourraient 
s’y élever à l’occafion de cette dernière vacance 
du trône , la cour de Pctcrsbourg s’eft cm- 
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preffée à travailler à la réunion des cfprits en 
faveur du candidat qui pouvait être , & le 
plus digne du trône , & le plus convenable à 
fes concitoyens , & à fes voilîns ; elle s'eft 
employée en même tems à faire rcétificr plu- 
ficurs abus dans la conftitution de l’état. La 
cour de Berlin a fécondé les démarches de fon 
alliée ; & la cour de Vienne voulant concourir 
de fon côté au fuccès des vues auflî louables , 
pour éviter le danger d’augmenter peut-être 
les embarras , en augmentant le nombre de 
ceux qui fc mêleraient directement des affaires 
intérieures de la Pologne , a jugé à propos de 
prendre le parti de la neutralité, non-feule- 
ment à cet égard, mais auffi à l’égard de la 
guerre qui s'eft allumée par la fuite entre la 
fyilTie & la Porte Ottomane. 

De toutes ces mefures , on a eu la fatisfac- 
tion de voir réfulter l’élection libre & légale du 
Roi Staniflas, actuellement régnant, ainfi que 
plufieurs établilfemcns utiles. Tout paraiffait 
annoncer à la Pologne & à fes voifins,. une 
tranquillité des plus folides pour l’avenir; mais 
malheureufement , lors même que l'on devait 
tout efpérer de cet état des chofes , l’efprit de 
difeorde , en s'emparant d’une partie de la pa- 
tion , détruifit en un moment toutes ces efpé- 
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rancis. Les citoyens s’armèrent les uns contre 
les autres; des factions ufurpèrent l’autorité 
légitime; ils en abusèrent, au mépris des loix, 
du bon.£>rdre & de la sûreté publique. Juftice , 
police , commerce , jufqu’à la culture des 
terres , tout fut détruit. Les liaifons naturelles 
entre les nations limitrophes, font déjà éprou- 
ver aux puilfanccs voifînes de la Pologne , les 
plus fâcheux effets de tous ces défordres. Ils les 
obligent depuis long-tems à des mefures de 
précaution les plus coûteufes , pour affurcr la 
tranquillité de leurs propres frontières , & ils 
les expofent , par l’incertitude des fujets de la 
deftruélion de ce royaume , au danger de voir 
peut-être altérer l’amitié & la bonne harmonie 
qu^fubfiftent entr’elles. Rien n’eft par confé- 
quent plus urgent qu’un prompt remède à tant 
dejnaux , dont les fujets des états limitrophes 
éprouvent dès-à-préfent les contre-coups les 
plus fâcheux , & dont les fujets , s’il n’y était 
PQurvu , entraîneraient vraifemblablcment des 
changemens dans le fyftême politique de cette 
partie de l’Europe. Tant de raifons , de la plus 
grande importance , ne permettent pas à Sa Ma- 
jefté le Roi de Pruffe, à Sa Majefté l'Impéra- 
trice-Rcinc de Hongrie & de Bohème , & à 
Sa Majefté Impériale de toutes les Rufftes, de 

\ .. . • 
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différer plus long-terris à prendre lin parti dé- 
cifif dans une circonftance aulTi critique. Les 
puiflances ont arrêté entre elles de travailler, 
fins perte de tems & d’un commun accord , à 
ramener la tranquillité & le bon ordre en Po- 
logne , & à y établir fur un fondement fo- 
lide , l’ancienne conftitution de cet état, & les 
libertés de la nation. 

Mais comme en empêchant dans ce mo- 
ment la ruine & la décompofition arbitraire 
de ce royaume, par un heureux effet de l'ami- 
tié & de la bonne intelligence qui fubfiftent 
actuellement entr’elles, elles ne font pas en 
droit de pouvoir compter ftir un égal fuccès ; 
elles ont des prétentions confidérablcs fur plu- 
fieurs poflcffions de la république ; elles ne 
peuvent pas fe permettre de les abandonner au 
fort des évènemens ; elles ont donc arrêté & 
déterminé entr’elles , de faire valoir en même 
tems leurs anciens droits & leurs prétentions 
légitimes fur les pofTefllons de la république , 
que chacuned'ellcs fera prête à juftifîcren tems 
& lieu. En conféquencc , Sa Majefté le Roi 
de Prufle, Sa Majefté l’Impératrice-Reinc de 
Hongrie & de Bohème , & Sa Majefté l’Impé- 
ratrice de toutes les Rufïies, s’étant communi- 
qué réciproquement leurs droits & préten- 
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tions , & s’en fefant raifon en commun , pren- 
dront un équivalent qui y foit proportionné , 
& fe mettront en porte dion effective des parties 
des portertions de la Pologne, les plus propres 
à établir dorénavant entr’elles une limite plus 
naturelle & plus sûre. Chacune des trois puif- 
fances , fe réfervant de donner par la fuite un 
état de part , au moyen de quoi , Leurs Majeftés 
renoncent dès-à-préfent à tous les droits , de- 
mandes & prétentions, répétitions de dom- 
mages & intérêts qu’elles peuvent avoir & 
former d’ailleurs fur les portertions & fujets 
de la république. Sa Majefté le Roi de Prulfe , 
Sa Majefté l’Impératrice-Reine de Hongrie & 
de Bohème, & Sa Majefté l'Impératrice de 
toutes les Ruflïes, ont cru devoir annoncer 
leurs intentions à toute la nation polonaife en 
général , en l'invitant de bannir ou au moins 
de fufpcndre tout cfprit de trouble ou de fédi- 
tion j afin que s’artemblant légalement en diète, 
elle puirtc travailler, de concert avec les trois 
cours, aux moyens de rétablir folidement chez 
elle l’ordre & la tranquillité , ainfi que de con- 
firmer, par des a<ftcs formels, les changes des 
titres & prétentions de chaîne contre l'équi- 
valent dont elles viennent de prendre portef- 
fion. 

. Note 
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Note XLIII. page 175. 

Le miniftre de Pologne fit remettre aux mi- 
niftres étrangers, réfidens à Varfovie, la copie 
des déclarations des cours de Vienne , de Ruf- 
fie 8c de Berlin, avec une note, par laquelle il 
demandait, au nom du Roi, les bons offices 
des cours, pour empêcher le démembrement 
de la Pologne. 

Staniflas-Augufte fit faire aux déclarations 
des cours de Vienne, de Pétersbourg & de 
Berlin, la réponfe fuivantc , en date du 17 Sep- 
tembre 1771. 

« Les fouffignés, minières de Sa Majefté 
» le Roi & de la république de Pologne , ayant 
» fait rapport au Roi des déclarations à eux 
» remifes par le baron de Rev/itzki, envoyé 
« extraordinaire 8c miniftre plénipotentiaire 
» de Leurs Majeftés Impériale , Royale 8c 
53 Apoftolique, en date du x Septembre 1771 ; 
» par le baron de Stacltelberg , miniftre plé- 
» nipotentiaire de Sa Majefté Impériale de 
m toutes les Ruffies, en date du 18 du même 
»j mois; 8c par M. Bénoit, miniftre plénipo- 
» tentiaire de Sa Majefté le Roi de Prude, 
» auffi en date du 18 du même mois ; le Roi , 
Vie de F. Tom. III. P 
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» ayant pris là-defTus l’avis de fon fénat, les 
» fouflignés ont eu ordre d'y faire cette ré- 
» ponfe. » 

« Les foins heureux & défintérefTés , par lef- 
qucls Sa Majefté l’Impératrice de toutes les 
Ruflies a contribué au maintien de la tranquil- 
lité de la Pologne pendant le dernier interrègne, 
ainfi qu’à la libre éleéiion du Roi régnant , 
unanimement reconnu ; le concours de Sa Ma- 
jefté le Roi de PrufTe, à la même fin, & la 
neutralité adoptée alors par Sa Majefté l’Im- 
pératrice-Reine de Hongrie & de Bohème, 
font des circonftances qui, toujours approu- 
vées comme elles doivent l’être par le Roi , 
ne s’effaceront jamais de fa mémoire. Il lui cft 
d’autant plus agréable de trouver les réglemens 
detablilTemens intérieurs , ordonnés par les 
loix des premières diètes, qui ont fuivi la mort 
d’Augufte III, qualifiés d’utiles & raifonna- 
blcs dans les déclarations de ces trois" puif- 
fances , qu il a fouvent fouhaité de voir les 
émanations du pouvoir fouverain de la répu- 
blique , jugées favorablement par tous fes 
voifins. L Europe cft infordrée , depuis long- 
tems, quelles ont été les caufes originaires & 
fucceflives des troubles de la Pologne j il lui 
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cft également connu, que le Roi & la faine 
partie de la nation , ont employé tous les 
moyens qui dépendaient d’eux , pour les pré- 
venir & pour en arrêter les progrès. Leurs foins 
ont été malheureufement inutiles , & les fuites 
de ces défordres font affreufes fans doute. Le 
pouvoir légitime a été méconnu par quelques- 
uns ; l’anarchie s’eft étendue dans prefquc 
toutes les provinces. La Pologne entière a été 
foulée , appauvrie , dévaftée, tant par fes 
propres citoyens , que par les troupes étran- 
gères. En un mot , cinq années de malheurs 
inouis , ont abîmé ce royaume , & lui font 
foupirer ardemment après le bon ordre & la 
paix. L’engagement pris par les trois puiflfances, 
de recourir efficacement à cette fin , renferme 
un projet plein d’humanité, & dont le Roi 
n’aurait vu l’énoncé qu’avec la plus vive re- 
connaifiance, fi la fécondé partie de ces décla- 
rations , n’avait laific place à d’autres fenti- 
mens qu’à ceux de la furprife & de la douleur. 
On y lit l’annonce des prétentions confidérables 
que les trois cours ont formées fur la malheu- 
reufe Pologne 5 le plan arreté de fe faire raifon 
en commun, & la prife de pofieffion aéluellc 
& effeétive d’un équivalent. Les foins ferupu- 
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leux avec lefquels le Roi fie la république de Po- 
logne fc font de tout tems appliques à remplir 
leurs engagemens envers les puill'anccs ; les 
loix du bon voifinage, fi religieufement obfcr* 
vécs du côté de la Pologne 3 la manière pleine 
d’égards avec laquelle le Roi a repréfenté , en 
tant de rencontres, les divers fujetsde plaintes, 
qu’il a eu malheureufement à former à la 
charge de fes voifins ; la fituation de la Po- 
logne, fi digne de la compalïîon des cœurs 
généreux & fenfibles ; toutes ces circonftanccs 
auraient dû lui mériter des procédés de bien- 
veillance réciproque, 8c éloigner à jamais des 
entrtprifes aufli injurieufes à fes droits & à la 
légitimité de fes pofleffions. Les titres de pro- 
priété de la république fur toutes les provinces, 
ont toute la folidité fie l’authenticité pofiibles 3 
une jouiflance de plufieurs fièclcs, avouée fie 
maintenue par les traités les plus folemnels , 
fie particulièrement par ceux d’Oliva fi c de 
Welhau, que la maifon d’Autriche fit les cou- 
ronnes de France, d’Angleterre, d’Efpagne 8c 
de Suède, ont garantis par celui de 1686 avec 
l’empire de Ruflie ; par les déclarations expreflès 
fit récentes de cette même puifiance } par celle 
du Roi de Pru/fe en 1764, 8c enfin, par les 
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traités fubfîftans avec la maifon d'Autriche : 
voilà ce qui fonde les droits de la république. 
On ne fait que les indiquer ici , fe réfervanc 
d'en expofer en tems & lieu les preuves dé- 
taillées ». 

Quels pourraient donc être les titres que les 
trois cours auraient à oppofer à ceux-ci ? Si ce 
font des titres puifés dans l'obfcurité des tems 
reculés, de ces tems de révolutions pafTageres, 
qui élevaient , détruifaient , donnaient & ren- 
daient des états dans le court efpace de quel- 
ques mois ou de quelques années; ces titres, 
s’ils étaient admis , devraient réunir à la Po- 
logne des provinces , qui lui ont autrefois ap- 
partenu , pofledées par les mêmes puifTances 
qui forment aujourd’hui des prétentions. Mais 
comme on ne peut nier, que des tranfaftions 
enfevelies dans l’oubli de plufieurs Cèdes, 
anéanties par des ftipulations poftérieures , ne 
foient contraires au démembrement aétuel , ces 
titres ne peuvent être admis , fans infirmer la 
sûreté des pofTelfions de toutes les fouverainetés 
du monde , fans ébranler la bafe de tous les 
trônes. Les mêmes puifTances , qui dans les dé- 
clarations ci-defTus , difent que l’état de la 
Pologne ne permet pas d’en obtenir juftice par 
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les voies ordinaires, ne peuvent méconnaître 
que l’état préfent de cette nation n’eft qu’acci- 
dentel & momentané , & qu’il dépend d’ellc- 
même de le faire cefler. Aufïï-rôt qu’elles y 
confentiront , la république de Pologne ren- 
trera dans l’exercice tranquille, légitime & 
libre de fa fouveraineté ; il ferait tems alors de 
propofer leurs prétentions & de les difcuter. 
C’eft le procédé qu’on ferait en droit d’attendre 
de l’équité des trois cours, & qu’on aurait 
même lieu d’efpérer, d’après le contenu d’une 
lettre de l’Impératrice-Rcine de Hongrie & de 
Bohème au Roi de Pologne , datée du 16 Jan- 
vier 1771. Mais les procédés des trois cours, 
étant de nature à donner le fujet de plainte le 
plus grave au Roi, 8 c les devoirs de la cou- 
ronne ne lui permettant pas de le pafTer fous 
filence, il déclare folemnellement qu’il regarde 
l’occupation aétuelle des provinces de la Po- 
logne, par les cours devienne, de Pétersbourg 
& de Berlin , comme injuftc , violente & con- 
traire à fes légitimes droits ; il en appelle défi- 
nitivement aux traités, garants des apparte- 
nances de fon royaume , &c. Signé, André 
Mlodziejow'ski, évêque de Pofnanic, grand- 
chancelier de la couronne j Michel prince 
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Czartorinski , grand-chancelier de Lithuanie j 
Jean de Borch , fous-chancelier de la couronne; 

Note XLIV. page 17 6. 

Preuves hijloriques contre les titres que 
le Roi de PruJJ'e allégué dans fon 
manifejle. 

Conrad , duc de Moravie , i(Tu des rois de 
Pologne , pour s’oppofer aux incurfions des 
Pruflîcns , s’adrefla , en 1119, aux chevaliers 
teutoniques, & leur donna le pays de Culm &c 
celui qui fe trouve entre la Viftulc , le Mccker 
& le Trebcnde , à condition qu’ils le garanti- 
raienr-dc nouvelles infultes. Les Polonais pré- 
tendent cependant qu’ils s’en mirent en pof- 
fclTîon contre la volonté de Conrad. Les che- 
valiers , rebutés des expéditions de la Palcftine, 
accoururent en foule fous les drapeaux de leur 
chef Herman de Solza; ils firent une guerre 
fanglante aux Prulficns , s’emparèrent de leur 
pays, & les alTujettirent à leur domination. La 
Livonie, le Sémigalle & laCourlande fubirent 
le même fort. Alors Herman de Solza prit le 
titre de grand’maître , & fon lieutenant en 
PrulTc , celui de landmeifter. Le malheur des 
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croifades fit refluer en 1 x , un plus grand 
nombre de chevaliers dans cette partie de la 
Pologne. Devenus fouverains , ils ccfsèrent 
d’être religieux ; ils oublièrent ce qu’ils devaient 
au duc de Moravie. Les Jagellons voulurent en 
vain oppofer l’autorité des Papes à leur ambi- 
tion ; les chevaliers ufurpèrent de nouvelles 
portions de la Pologne & du grand duché de 
Lithuanie. Ils fixèrent, en 130 6, le chef-lieu 
de leur réfidencc en Prufle , & aggrégèrent à 
leur ordre celui de porte-glaives. Les habitans, 
qu’ils tyrannifaient, formèrent, en 1440, une 
confédération pour fccouer le joug d’une puif- 
fance illégitime; ils furent foutenus par les rois 
de Pologne , & après une guerre fanglanre , on 
fit la paix en 14 66. La Pologne rentra en pof- 
fdïïon de la Pomérélie, du territoire de Culm 
& de Michelav/, de la Varmie , des diftricls 
de Marienbourg & d’Elbing; le refte de la 
Prufle fut cédé aux chevaliers qui devaient le 
pofleder à titre de fief relevant de la couronne 
de Pologne. La plupart des chevaliers, ayant 
embraflè le luthéranifme , à l’exemple de leur 
grand-maître, Albert de Brandebourg, celui-ci 
offrit, en 1 jij, au Roi de Pologne, Sigifmond 
Augufte, de tenir, lui & fes defeendans, la 
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PrulTe à titre de fief de la république ; le Roi 
y confcntit , & Albert parvint à chafier tous 
les chevaliers catholiques. La poftérité d'Albert 
étant éteinte j la maifon éleélorale de Brande- 
bourg obtint le duché aux mêmes conditions 
impofées à Albert; mais, par un traité de 
1 6^6 , confirmé par la paix d’Oliva , le duc de 
PrulTe fut dégagé des devoirs vajfallatiques , 
s'il eft permis de fe fervir de cette exprcfTion , 
à conditionqu’il fournirait quinze cens hommes 
d'infanterie & cinq cens de cavalerie , dans 
toutes les guerres que cette nation aurait à 
foutenir, à la folde cependant de la Pologne. 
On fait, qu’en 1701 , la Prufie fut érigée en 
rofaume, La PrulTe royale ou polonaifc, un 
peu moins étendue que le royaume de PrulTe, 
eft cependant quatre fois plus peuplée & plus 
fertile. 

Note XLV. page 177. 

Cette défenfe exiftait du tems de Frédéric , 
dans tous les états prulficns. La politique l'exige 
peut-être dans un état militaire; les voyages 
détruifent bien des preftige», & un état def- 
potique & militaire ne peut guère feutenir la 
confiance que par des preftiges. Dès qu’on 
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foupçonnait que quelque perfonnc riche avait 
envie de quitter les états prufliens, on la fefait 
efpionner, & fi elle voulait vendre fes biens, on 
* s’oppolàit à la vente , & on lui fefait donner 

caution. Un certain Hefle, qui a époufé une 
femme de Bordeaux , étant fur le point de partir 
de Berlin, fut fommé, par le gouvernement, 
de donner une caution avant fon départ. Il y 
aurait un moyen bien plus fimple d’empêcher 
les émigrations , ce ferait de rendre les fujets 
heureux. 

Note XLVI. page 178. 

Déclaration que M. Benoit 3 Minijlre 
du Roi de Prujfe remit à la cour de 
Varfovie. Du 4 Décembre 1 772. 

Le Roi, mon maître , a vu avec étonnement 
le peu d’impreflîon qu’a fait la déclaration 
que fon miniftre a rcmife à Sa Majefté Polo- 
naife, tant de fa part que de celle de l’Impé- 
ratrice-Reinc de Hongrie & de Bohème , & au 
nom de Sa Majefté Impériale de toutes les 
Ruflîes , afin que la république s’arrangeât 
avec les trois puiflanecs voifines au fujet de 
leurs prétentions , que l'intérêt clfcntiel de 
leurs couronnes, ne permet pas d’abandonner 
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ou fort des évèncmens & des troubles qui con- 
tinuent d’agiter le royaume. Il y a une borne 
prcfcritc à la modération par l’équité & la 
dignité des cours. Cette vérité n’a pu échapper 
au jugement éclairé de Sa Majefté Polonaifc , 
ni être indifférente à fa cour, puifque la voix 
de la patrie lui conferve fes droits. Sa Majefté 
le Roi de Prufle efpere que le Roi n’expofera 
point le royaume à des délibérations, dont le 
refultat n aboutirait qu’à des lenteurs. En vou- 
lant convoquer une diète pour remettre en 
vigueur la forme de régence de la république, 
& remédier aux maux dont elle eft accablée , 
on s’expoferait à réveiller l’ambition , la haine 
& la difcorde. , 

Signés Benoît. 

Note XLVII. page 180, 

Voici le difcours que Je Rpi fît à la diète, 
avant la nomination des commiflaires- : 
«.Tous les difcours , .les écrits & Ies .dé- 
» marches des trois 'flours voiftnes * nous ontr 
»♦ fait entièrement connaître un accord de. vo- 
** IsHité.déçid.ée ^po.ur.conrraindre notre nation 
» à adopter leurs projets. Pèrfohne n’ignorc: 
1» ce qu’ils contiennent de trifte & de perni<- 
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» deux pour la patrie. S’y oppofer , ou n'y 
» foufcrire qu’en cédant à la force coaétivc , 
» c'eft le devoir de tous bons patriotes ; & 
» c’eft d’autant plus le mien , que je m’y 
y trouve expreffément obligé par ces paroles 
» des P a fia corvventa : Je ne permettrai d‘a- 
» liéner aucune portion de la république. Ces 
» devoirs nous font préfens à tous , il s’agit 
» de trouver le moyen de les remplir. Les 
» fautes anciennes de notre gouvernement, 
»» ont laiffé la nation fans défenfej nous en 
» payons aujourd'hui bien chèrement les fui* 
» tes. Le fentiment de notre faibleffe , nous a 
» engagés à implorer les fecours étrangers. 
» Non contens de différentes démarches faites 
» en conféquence , nous nous fommes adreffés 
m par lettres , jufqu’à trois reprifes , à toutes 
» les cours qui n ont point de part au démem- 
» brement de nos états , en leur fefant à ce 
» fujet les plus vives repréfentations. Vous 
»* avez entendu hier , illuftres états , qüels en 
y ont été les effets par les réponfes qu’on 
» vous a lues de ces puiffances , auxquelles 
» notre confervation femble impofer une cC- 
« pèce de devoir, fuiyant les obligations des 
n traités, & pour leurs propres intérêts. Elles 
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» marquent , il eft vrai , leur fcnfibilité à nos 
« malheurs ; mais on reconnaît en même tems 
» qu’elles défirent , plus qu'elles ne croient 
>• être en état de nous fccourir. Que nous 
» reftc-t-il donc à faire pour rendre utile à 
» notre caufe l’amitié de ces puiflances ? Leurs 
»» difpofitions pacifiques , ne nous laiflent au- 
» cune efpérance raifonnable de leur voir 
» prendre les armes en notre faveur , mais 
» elles peuvent nous aider, parle moyen d’une 
s» médiation entre nous 8c nos voifins. Cepen- 
» dant les puiflances éloignées ne nous ayant 
« pas même promis cette médiation , il eft à 
» préfumer qu’elles ne l’ont fait, que parce 
*> qu’elles ne favaient pas d’avance , fi leur in- 
» terpofition ferait acceptée par nos trois voi- 
» fins. C’cft notre obligation , de propofer à 
» nos voifins , de remettre à ces cours la con- 
m naiflance de nos prétentions. C’eft notre 
*> devoir de le defirer , de les en prier, & une 
» demande de cette nature , ne peut nulle- 
n ment offenfer nos voifins. Je fuis trcs-éloi- 
»» gné de vouloir les irriter. Dieu feul , qui dé- 
» termine le fort des nations & le cœur des 
n fouverains , peut prévenir l’effet du deflein 
k» que je yous ouvre , illuftres états j mais le 
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sj même Etre fuprcme m’cft témoin que j'y 
» fuis uniquement porté, par la conviction 
sj intérieure , que nous n'aurions qu’imparfai- 
»> tcmcnt rempli nos devoirs , en négligeant 
» cette démarche. Perfonnc de nous ne fauraic 
ss jouir de la tranquillité de confcicnce, ni dire 
sj un jour, nous avons fait tout ce qui a été en 
sj notre pouvoir, nous avons tout tenté, nous 
sj n’avons rien négligé. Je ne m’étendrai pas 
ss furlcsraifonsqui autorifent cette démarche} 
» mais vous voyant tous tant que vous êtes, 
» dignes & vertueux citoyens , animés par 
» l’amour de la patrie , de la gloire & des de- 
sj voirs les plus facrés, approuver mon fenti- 
s» ment , je charge les chanceliers des deux na- 
•sj tions , de préfenter à chacun des miniftres 
*» la note dont on va faire le&ure , &c. » 

Note XLVIII. page i8r^' 
Manifcjle de la nouvelle Confédération. 

• '* i î 1 ; • ; • *; 

Depuis cinq années nous éprouvons les effets 
Je la révolution la plus funefte } le partage & 
le féjour des trompes étrangères en Çologne, 
l’épuifemcnt des richcffes du pays, l’effufion 
■du fang de nos concitoyens» l’interruption, di} 
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cours de Ta jufticc , enfin, l'entreprifc auflï 
terrible qu’irrévocable des puilfances voifines,. 
nous ont forcés de nous aficmbler de toutes 
parts ; nous ne pouvons foutenir l’afpcét efc 
frayant des maux qui nous environnent , fans 
ctre pénétrés de la plus vive douleur ; nous ne 
voyons , dans tous les confêils nationaux , au- 
cun moyen fuftïfant pour remédier à nos mal- 
heurs ; cette confidération nous a convaincir 
de quelle importance il eft que la diète pro- 
chaine , qui commencera le ip Avril de cette 
année, ne foit point expofée au danger d’être 
rompue ; en effet , c’eft cette diète qui doit 
être le remède le plus falutaire aux maux de la 
république ; c’cfi: d’elle que nous devons at- 
tendre le rétabiifTement de la tranquillité pu- 
blique , l’inftitution d’une éducation réglée 
pour la jcunefTe nationale , les moyens furtout 
de difeipliner & de faire fubfifter la noblcffe 
indigente ; c’cft en elle que réfide le pouvoir 
d’établir un gouvernement capable d’affermir 
fon indépendance , tant à l’intérieur qu’à l’ex- 
térieur; nous rifquerions d’être fruftrés de tour 
le bien que nous pouvons nous en promettre, & 
de voir notre patrie anéantie avec le nom du 
royaume de Pologne , fi nous nous confbr- 
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niions, dans la tenue de cette diète , aux for- 
malités ordinaires de l'unanimité. C'eft pour- 
quoi , n’ayant pour objet que de mettre fin aux 
malheurs aduels , & de prévenir ceux dont 
nous fommes menacés , nous nous voyons 
obligés d’obvier à ce que cette diète ne puiffe 
être rompue par qui que ce foit j & comme 
tous les moyens que les loix nous preferivent , 
ne fauraient nous y faire parvenir, il ne nous 
refte d’autre voie que celle que nos pères nous 
ont tracée dans les tems les plus orageux , & 
que nos frères contemporains ont fuivie. Pour 
éviter donc de devenir les vi&imes des puif- 
fances qui nous menacent , nous nous atta- 
chons à l’expédient pratiqué avant nous, & 
nous entreprenons de former une confédéra- 
tion générale des états de la couronne de Po- 
logne & du grand duché de Lithuanie. C’eft 
ce que nous effeftuons aéluellement par ce 
préfent a<fte : nous nous confédérons pour la 
défenfe commune ; & après avoir renoncé aux 
difientions particulières , nous nous joignons 
& nous nous unifions par un lien indiflfoluble , 
dans la vue de maintenir la dignité du trône, 
la fainte religion catholique romaine , & tous 
nos droits j emprelfés de rendre au plutôt cette 
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confédération publique & à la mettre dans 
toute fa vigueur. Nous nommons pour maré- 
chaux des confédérations générales, c’eft-à- 
dire , de celle de la couronne , avec toutes les 
provinces qui en dépendent, M. Adam Ludzin 
Poninski, grand-maître d’hôtel de la couronne ; 
& de celle du grand duché de Lithuanie , le 
prince Michel Radziwil , porte-glaive du même 
. duché. Nous les engageons en même-tems, à 
prêter ferment avant l’exercice de leurs fonc- 
tions , félon la formule ordinaire , &c. 

Note XLIX. page i8ii 

Mémoire de la délégation adrejje au 
Minijlre du Roi de PruJJe. 

La délégation delà république , a déjà remis 
plus d’une fois des notes aux miniftres des trois 
cours voifines, pour fe plaindre, pendant la 
négociation du traité de ceflion , Sc furtout 
depuis qu’elle a été convaincue, qu’on ne ceflait 
de reculer les frontières des états de la répu- 
blique; ce qui était contraire à la lettre de 
convention de Pétersbourg. Elle leur a envoyé , 
il y a peu de tems , une députation pour con- 
férer fur le même objet ; enfin , en dernier lieu, 
elle a député folemnellemcnt aux trois cours. 
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dans l’efpérance que ce ferait le vrai moyen 
d’empêcher des entreprifcs ultérieures, & de 
procurer la fin des malheurs qui affligent la 
Pologne. Cependant chaque jour on reçoit des 
avis , que les frontières de la république con- 
tinuent d’ctre rétrécies par des démarcations ar- 
bitraires. Il ne lui relie donc plus d’autre ref- 
fource que de s’adrefler de la manière la plus 
authentique à M. Bénoit, miniltre plénipoten- , 
tiaire de Sa Majellé le Roi de PrulTe, & de lui 
demander, fi , le dernier traité étant obfervé par 
quelques-unes des puiflances contraélantcs , 
toutes y feront également difpofées par les bons 
offices réciproques des médiateurs & des ga- 
rants. 

La république, très-convaincue du bon droit 
de toutes fes pofleflîons , protelle folemnclle- 
ment contre tout ce qui a été fait depuis la figna- 
ture dudit traité, ou pourrait être encore fait 
contre fa teneur, en fe réfervant le même droit 
envers les trois puiflances , au cas que , même 
avant ledit traité , on lui ait occilpé plus de pays 
que ne le porte la convention de Pétersbourg , 
bafe du traité. Lorfqu’clle réclame à ce fujet , la 
garantie facrée des deux cours impériales , à 
l’égard de Sa Majellé le Roi de PrulTe , elle 
requiert de même la garantie de ce monarque , 
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s’il fe trouvait qu’une des deux autres cours 
eût pafl'é lès bornes de la convention de Pétcrs- 
bourg; afin que d’aucun côté la république ne 
fouffre la moindre diminution de fes frontières, 
fur des principes aufli juftes, la délégation doit 
defirer, qu’avant que la médiation refpeétive 
de ces cours ait fon effet, les troupes , de quel- 
que puiffance que ce foit , qui ont occupé quel- 
que portion du pays depuis la fignature du 
dernier traité, l’évacuent fans délai; & que, 
jufqu’à la démarcation fblcmnellement ftipu- 
lée, la convention de Pétersbourg ne foit plus 
interprétée extenfivement au dommage évident 
de la république. — Signé , Antoine Oftrowski, 
évêque de Cujavie ; Adam Louis Poninski , 
maréchal de la confédération ; Michel prince 
Radziv/il , porte-épée & maréchal. 

Note L. page 1 81. 

Note de M. Benoit > Minijlre du Roi 
de PruJJe. 

Le foufllgné a l’honneur de remettre à fon 
excellence , M. le grand-chancelier de la cou- 
ronne , comme préfident de la délégation , la 
carte géographique des nouveaux états de 
Sa Majefté le Roi de Prufle , tels qu’ils lui ont 
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été cédés dans le dernier traité avec la républi- 
que de Pologne , en équivalent des prétentions 
que Sa Majefté avait fur ce royaume. Il eft 
prouvé , par cette carte, que les limites y ont 
été tracées , telles que l'article II du traité de 
1 ceflion les détermine; on ne faurait donner 
une autre interprétation, fans en altérer absolu- 
ment le fens , & fans tomber dans des contra- 
dictions manifeftes, ainfî que le fouffigné l'a 
fuffifamment démontré lors de la négociation , 
& dans la réponfe qu’il a donnée aux objec- 
tions que la délégation lui a faites alors à ce 
fujet, fur l’article IX & fon fupplément La 
rivière de Nctze étant cédée en entier au Roi 
mon maître , il faut bien que ce foit depuis fon 
embouchure jufqu’à fes fources , & que les 
deux rivages y foient compris , fans quoi 
Sa Majefté ne faurait exercer , dans toute fon 
étendue , la propriété fur une chofe qui lui a 
été cédée en entier, & dont elle doit, par con- 
. féquent pouvoir difpofer félon fon bon plaifir; 
ce qui ne fe pourrait pas, fi on voulait lui dif- 
puter, comme il paraît, les deux rivages cjui 
lui font indifpenfablcment nécdTaires. II ré- 
fulte de ceci, qu’il eft de toute néceflité de 
donner aux comm’flaircs refpcctifs , qui doi- 
vent régler les finîtes, des inftruélions aflez 
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amples, pour pouvoir négocier avec fuccès fur 
ce point. Puifque , fi on voulait prêter à l’ar- 
ticle IX du traité de ceflîon , une autre inter- 
prétation que celle que je viens d’expofcr plus 
haut , on ne ferait qu’arrêter inutilement un 
ouvrage, qu’il eft de l’intérêt des deux états de 
terminer au plutôt. 

Note LI, page x?o, 

% 

Le 10 Janvier 1778, le prince de Kaunitz 
remit à l’envoyé du Roi de Pruflé , & aux autres 
miniftres des cours étrangères réfidens à Vienne, 
une note , dont la fubftance portait : « Que 
» Sa Majefté l’Impératrice -Reine avait des 
» droits fur la fuccdfion bavaroife, qui déri- 
>> vaient du chef de réverfion des fiefs de Bo- 
» hème , d’une expeélative fur le comté de 
» Mindelheim en Suabe , & d’une inveftiture 
» efFeélive , donnée par l’Empereur Sigifmond 
«• à la maifon d’Autriche; que l’Eleélcur Pa- 
» latin avait reconnu ces droits , que Sa Ma- 
« jefté l’Impératrice-Reine avait à la vérité 
» fait marcher un corps fuffifant de troupes 
>• vers la Bavière , parce que l’Eleéteur Palatin 
» avait pris pofleflion de tous les états de Ba- 
»» vière; mais que, peu après, tout le méfen- 
n tendu ayant été levé, on en avait rappelé 
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<» la plus grande partie , & n’avait IailTe pafler 
>• en Bavière que le nombre nécellaire pour la 
» prife de poll'ellîon ». 

Le Roi répondit par une note du 7 Février, 
où il témoigne fon étonnement, fur ce que la 
couronne de Bohème voulait regarder , comme 
des fiefs dévolus à elle, des diftriéts du Haut-Pa- 
latinat, dont leretour avait été, fans exception 
quelconque , afiùré par la paix de \feftphalie 
à la maifon palatine, au défaut de celle de 
Bavière. Il demandait comment une expeéta- 
tive impériale, donnée fans le confentement 
de l’Empire, pouvait démembrer un grand du- 
ché & éleétorat , appartenant à toutes les bran- 
ches de la maifon palatine, en vertu du traité 
de Pavie , de la bulle d’or & de la paix de 
Weftphalie; comment l’Eleéteur Palatin avait 
pu tranfiger fur des objets pareils, & céder à 
une maifon étrangère, une partie fi importante 
de l’ancien patrimoine de fa maifon , au pré- 
judice des branches palatines collatérales & 
des héritiers allodiaux. Il ajoutait, que comme 
Sa Majefté l’Empereur avait fait faifir quelques 
diftriéts de la Bavière , quelle regardait comme 
des fiefs vacans de l’empire , on efpérait que 
l’intention de Sa Majefté Impériale, ne ferait 
pas de continuer à les occuper par des troupes 
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de fa maifon , ni d’eD difpofer autrement 
qu’avec la concurrence de l’Empire , en con- 
formité de l’article II de fa capitulation : que 
le Roi , comme prince de l’empire , ne pouvait 
pas être indifférent à la vue d’arrangcmens fi 
finguliers , qui parafaient influer d’une ma- 
nière fi défavantaçcufc fur la confcrvation du 
fyftcme de l’empire ; que Sa Majefté attendait de 
la j uftice & de la grandeur d’ame de LL. MM. II. 
qu’elles fe prêteraient à des explications ami- 
cales , pour trouver des moyens d’arranger la 
fucceflion de Bavière , d’une manière con- 
forme aux droits des différentes parties iaté- 
rcfTées, & aux conftitutions du corps germa- 
nique. 

Le prince de Kaunitz répliqua par une note 
du 1 6 Février , où il tâchait de répondre à la 
note précédente. Le 9 Mars, le Roi fit remettre 
un nouveau mémoire à la cour de Vienne , 
dans lequel il finit par requérir LL. MM. II. 
de remettre les chofes dans l’état où elles avaient 
cté à la mort de l’Eleéteur de Bavière , & de fe 
prêter à des voies de conciliation , par lefquelles 
on pût arranger la fucceflion de Bavière d’une 
manière propre à conferver l’équilibre de l’em- 
pire, ainfi que fes conftitutions & la paix de 
Wcftphalic & à affûter les droits & les inté* 
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rêts de l’EIe&eur de Saxe , des princes Palatins 

& des ducs de Mccklenbourg. 

La cour impériale répliqua par une note du 
premier Avril , difant : qu’elle n’entrerait plus 
dans une difcuflîou de Tes droits; qu’elle ne fe 
débiterait pas de fes polTelfions légalement ac- 
quifes ; que jultice ferait rendue à ceux qui 
auraient à en prétendre ; mais que Sa Majelté 
l’Impératrice - Reine n’admettrait pas qu’un 
prince de l’Empire s’avisât de s’établir en juge 
ou tuteur de fes co-états, & de contefter fes 
droits : quelle faurait fe défendre & même 
t. attaquer celui qui fe mettrait dans ce cas ; que 

cependant elle adopterait tout moyen admif- 
lible que l’on pourrait juger propre à main- 
tenir la tranquillité générale. 

Le Roi s’était rendu en Siléfie au commen- 
cement d’ Avril. L’Empereur, qui était arrivé 
en même tems en Bohème, lui écrivit le 13 
„ Avril une lettre , par laquelle il propofait à 
Sa Majefté un projet de convention d’accom- 
modement, v 

L’Empereur propofait au Roi , dans cette 
lettre , « de reconnaître limplcment la validité 
» de la convention faite le 3 Janvier, entre 
« l’Impératrice -Reine & l’Eleéleur Palatin, 

V ainfi que la légitimité de l’état de poflelfion 

« des 
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« des diftriâs de la Bavière , occupés en confé- 
»» qucnce par Sa Majefté, & de laifler paifi- 
•» bleraent exécuter les échanges que l’Impé- 
" ratrice-Rcine pourrait faire avec l’Elcéteur 
« Palatin , de la totalité de la Bavière ou de 
« quelqu’aytre partie : Qu’en revanche , l’Im- 
9> pératrice-Reine reconnaîtrait la validité de 
» l’incorporation des pays d’Anfpach & de 
» Bareuth , à la primogéniture de la maifon de 
?> Brandebourg , & lailferait confommer touc 
» échange qui pourrait être fait de ces pays, 
» d’après la convenance de Sa Majefté PruG» 
?■> ficnne ». • • 

Il y eut ainfi une correfpondance entre le» 
deux fouverains. Voici deux réponfes du Roj 
de Prude. 

Lettre du Roi de Pruffe à l’Empereur . 

De Schoenwalde le 14 Avril 177(4 
. Moniteur mon frère , 

J’ai reçu , avec toute la fatisfa&ion poflîble,' 
la lettre que Votre Majefté Impériale a eu la 
bonté de m’écrire. Je n’ai ni miniftre ni feribe 
avec moi ; ainfi , Votre Majefté Impériale vou- 
dra fe contenter de la réponfe d’un vieux foldat, 
qui lui écrit avec probité & avec franchife , fur 
Vie de F. Tom. III. Q 
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un des fujets les plus importans que la poli- 
tique ait fourni depuis long-tems, Perfonne 
plus que moi ne dcfire de maintenir la paix & 
la bonne harmonie entre les puifTances de l'Eu- 
rope ; mais il y a des bornes à tout , & il fe 
trouve des cas fi épineux , que la bonne vo- 
lonté ne fuffit pas feule pour maintenir les 
ehofes dans le repos & la tranquillité. Que 
Votre Majcfté me permette de lui expofer net- 
tement l'état de la queftion de nos affaires ac- 
tuelles. Il s’agit de favoir fi un Empereur peut 
difpofer félon fa volonté des fiefs de l'empire? 
Si l’on prend l'affirmative, tous ces fiefs de- 
viennent des Timarios ( i ) qui ne font qu'à 
vie , & dont le Sultan difpofe après la mort du 
pofTefTeur. Or , c'eft ce qui eft contraire aux 
Ioix , aux coutumes & aux ufages de l’empire 
romain. Aucun prince n’y donnera les mains; 
chacun provoquera fur le droit féodal, qui 
aflure ces pofleffions à fcs defcendans , & per- 
fonne ne confentira à cimenter lui-même le 
pouvoir d’un defpote , qui tôt ou tard le dé- 



fi ) Le Roi voulait écrite Timars , car c’efl ainfi 
que l’on nomme les bénéfices militaires chez le* 
Turcs ; & on appelle Timariou , les foldats qui en 
fouillent. 
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pouillera , lai & Tes enfans , de Tes poflelfions 
immémoriales. Voilà donc ce qui a fait crier 
tout le corps germanique , contre la façon vio* 
lente dont la Bavière vient d’être envahie. Moi, 
comme membre de l’empire & comme ayant 
rappelé la paix de Weftphaüc par le traité de 
Hubertsbourg , je me trouve direâemcnt en* 
gagé à foutenir les immunités , les libertés SC 
ks droits du corps germanique , les capitula- 
tions impériales , par leiquelles on limite le 
pouvoir du chef de l’enlpire , afin de prévenir 
ks abus qu’il pourrait faire de fa prééminence.’ 
Voilà , Sire , au vrai l’état des chofes. Moa 
intérêt perfonnel n’y eft pour rien. Mais je fuis 
perfuadé que Votre Majefté me regarderait 
elle-même comme un homme lâche & indigne 
de fon eftime, fi je facrifiais baflement les 
droits , immunités & privilèges que les Elec- 
teurs & moi avons reçus de nos ancêtres. Je 
continue à lui parler avec la même franchife. 
J’aime & j’honore fa perfonne. Il me fera cer- 
tainement dur de combattre contre un prince 
doué d’excellentes qualités , & que j’eftime 
perfonnellemcnt. Voici donc , félon mes faibles 
lumières, les idées que je foumets aux vues 
fupérieures de Votre Majefté Impériale. Je con- 
fcfte que la Bavière , félon le droit de convo- 

Qt 
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nance, peut convenir à la maifon impériale; 
mais comme d’ailleurs tout autre droit lui cft 
contraire dans cette pofleflion , ne pourrait-on 
pas , par des équivalens , fatisfaire le duc des 
Deux-Ponts? ne pourrait-on pas trouver de 
quoi indemnifer l’Ele&eur de Saxe fur les alleux 
de la fucceflion de Bavière ? Les Saxons font 
monter leurs prétentions à trente-fept millions 
de florins ; mais ils en rabattraient bien quel-* 
que chofe en faveur de la paix, C’eft, Sire, à 
de telles propofitions , en n’oubliant pas le duc 
de Mecldenbourg , que Votre Majefté Impé- 
riale me verrait concourir avec joie , parce 
qu’elles feraient conformes à ce que demandent 
mes devoirs & la place que j’occupe. J’alTure 
Votre Majefté que je ne m’expliquerais pas 
avec mon frère avec plus de franchife que j’ai 
l’honneur de lui parler. Je la prie de faire fes 
réflexions fur tout ce que je prends la liberté 
de lui repréfenter, c^r voilà le fait dont il 
s’agit. La fucceflion d’Anfpach y eft tout-à-fait 
étrangère. Nos droits font fl légitimes, que 
perfonné ne peut nous les rendre litigieux. 
C’eft ce van Swieten qui m’en parla, il y a^ 
je crois , quatre à flx ans , & qui me dit que la 
cour impériale ferait bien aife s’il y avait quel- 
que troc à propofer, parce que j ôterais à fa 
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cour la fupériorité des voix dans le cercle de 
Franconie , 8c qu’on ne voudrait pas de mon 
voifinage près d’Egra en Bohème. Je lui ré- 
pondis qu’on pouvait fe tranquillifer encore, 
parce que le Margrave d’Anfpach fe portait 
bien, 8c qu’il y aurait tout à parier qu’il me fur- 
vivrait. Voilà tout ce qui s’eft pafTé fur cette 
matière , 8c Votre Majefté Impériale peut être' 
perfuadcc que je lui dis la vérité. Quant au 
dernier mémoire que j’ai reçu du prince de 
Kaunitz, ledit prince paraît avoir eu de l’hu- 
meur en le drefTant. La réponfc ne pourra ar- 
river ici qu’en huit jours. J’oppofe mon flegme 
à fes vivacités , & j’attends furtout ce que- 
Votre Majefté Impériale aura la bonté de dé- 
cider fur les fincères repréfentations que je 
prends la liberté de lui faire , étant avec la plus 
haute eftime 8c avec la plus haute confidé- 
ration , 

Mon fieu r mon frère,’ 

de Votre Majefté Impériale 

le bon frère 8c coufîn.' 

Frédéric. 
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Autre lettre à l'Empereur , de la propre main 
du Roi. 

De Schornwalde le to À? ril 1778» 
Moniteur mon frère , 

Rien ne peut être plus glorieux pour V. M. 
Impériale, que la réfolution qu’elle daigne 
prendre, d’dfayer à conjurer l'orage qui fe 
prépare , & qui menace tant de peuples inno- 
cens. Les fuccès. Sire, que les plus, illuftres 
guerriers ont fur leurs ennemis, fe partagent 
entre bien des têtes, qui, par leur valeur & leur 
conduite y concourent. Mais les bienfaits des 
fouverains , envers l’humanité , leur font uni- 
quement attribués, parce qu’ils tiennent à la 
bonté de leur caraélèrc , comme à l’élévation 
de leur génie. 11 n’eft aucune efpcce de répu- 
tation à laquelle Votre Majcfté Impériale n’ait 
droit de prétendre ; fait que ce foit des traits de 
valeur, foit que ce foit des aéles de modéra- 
tion. Je la crois également capable des uns 
comme des autres , & Votre Majcfté Impériale 
peut être perfuadée que j’agirai rondement & 
me prêterai de bonne foi à tous les moyens de 
conciliation que l’on pourra propofer d’une 
part, pour prévenir l’cffufion du fang innocent. 
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& de l’autre. Sire, par les fentimens d'admira- 
tion que j’ai pour votre perfonne, & dont les 
profondes impreflions ne s’effaceront jamais 
de mon cœur. Que Votre Majefté Impériale 
foit perfuadéc , que fi je me fuis hafardé à lui 
ouvrir les fentimens que j’ai pour fa perfonne, 
c’eft l’impreflîon pure & fimple de la vérité. 
L’on m’accufe d’étre plus fincère que flatteur , 
& je fuis incapable de dire ce que je ne penfe 
pas. C’eft en attendant ce qu’il plaira à V. M. 
Impériale de régler, pour l’importante négo- 
ciation dont il s’agit, que je la prie de me 
croire avec tous les fentimens de la plus par- 
faite eftime & de la plus haute confidération. 

Moniteur mon frère , 

de Votre Majefté Impériale , 

le bon frère & coufin. 

Fr îdéric. 

Le Roi fit répondre le zi Avril , à la note du 
premier du même mois. Ce mémoire porte : 
« Que Sa Majefté Pruflienne ne méritait pas 
» les reproches qu’on lui fefait ; qu’elle ne pré- 
s» tendait pas s’ériger en juge ni tuteur de fes 
» co-états ; mais qu’elle fe croyait autorifée 
« & même obligée à réclamer contre le dé- 
» membrement arbitraire & ouvertement in* 

Q 4 
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» jefté l’Impératrice-Reine , & qu’une décifion 
s» légale pût mettre fin à la contcftation qu’il 
» avait jugé à propos d’élever ». 

Le Roi de PrulTe, ayant fait requérir les 
états de l’empire par fon miniftre à la diète , de 
fe joindre à lui pour faire des repréfentations 
convenables à la cour de Vienne ; le miniftre 
d’Autriche en prit occafion d’y répondre le 19 
d’ Avril , par une déclaration verbale ; dans la- 
quelle il avance : « Que chaque état de l’em- 
» pire était en droit de faire valoir fes préten- 
» tions , qu’on ne faurait le faire que par une 
» décifion légale , ou par une tranfaélion avec 
» les parties intérclTécs j que l’Impératricc- 
s> Reine avait choifi la dernière voie , en tran- 
» figeant avec l’Eleéteur Palatin •, qu’elle ne 
y manquerait pas au duc des Deux-Ponts & à 
» l’Eleéteur de Saxe, dans la voie de la juftice 
» ou de la compofition ; mais qu’elle ne pou- 
» vait pas reconnaître le tribunal & les déci- 
n fions du Roi de Prude , ni permettre qu’un 
» troifième état de l’empire s’élevât contre une 
» convention & dans une affaire qui ne le re- 
» gardait pas ». 

Après la correfpondance du Roi & de l’Em- 
pereur, dont nous avons parlé, on convint 
enfin, qu’on ferait entamer à Berlin une négo- 

Qî .. 
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ciation d’accommodement : dans la première 
conférence , le comte de Cobenzel propofa de 
nouveau ce que l’Empereur avait propofé au 
Roi dans les lettres. On le réfuta. • 

Le io Mai, le miniftre PrulTien remit au 
comte de Cobenzel un plan d’arrangement 
général fur la fucceffion de Bavière , qui por- 
tait en fubftance : « Que pour le bien de la 
s* paix , on tâcherait d’engager la maifon pa- 
m latine à céder à la cour devienne, deux di£- 
triéls déterminés de la Bavière fur le Da- 
m nube & fur l’Inn , contigus à la Bohème & à 
ai l’Autriche; que Sa Majefté l’Impératrice- 
*> Reine reftituerait à PEleéleur Palatin le refte 
33 de ce qu’elle occupe en Bavière , & lui don- 
33 nerait, pour la partie qu’elle en garderait , 
» des équivalens en Suabe , ou par les duchés 
33 de Limbourg & de Gucldre ; & mettrait 
33 par-là ce prince en état de fatisfaire l’EIec- 
» teur de Saxe fur fes prétentions allodiales , 
33 par des celfions & des échanges , dont on 
s» tâcherait de convenir : Que pour faciliter cet 
33 arrangement général , Sa Majefté l’Empereur 
« conférerait, àM. l’Eleéfeur Palatin , les fiefs 
«3 de l’empire vacans en Bavière ; & Sa Majefté 
» l’Imrératrice-Relne véuJrait bien renoncer 
33 aux droits de féodaft ■, qu’eilc avait comme 
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» Reine de Bohème , fur quelques parcelles du 
» Haut-Palatinat, de la Saxe & du pays de Ba- 
s* reuth j 8 c ne pas être contraire , félon fes 
» propres offres, à la réunion future des mat- 
*» graviats de Franconie, à la primogéniture de 
» l’éleélorat de Brandebourg , 8 c aux échanges 
9» qu’on pourrait faire avec des voifins ». 

La cour de Vienne infifta fur fa première 
demande. Il y eut encore deux mémoires remis 
de part 8 c d’autre , mais ils ne firent qu’aigrir 
les efprits , loin de les concilier. 

Note LU. page 10 6 . 

Extrait du traité de paix , figné à Tef- 
chen 3 entre V Impératrice-Reine & la 
Roi de PruJJe y le 1 3 Mai 1773. 

Article I. Il y aura paix 8 c amitié entre les 
deux parties contraéfantcs , 8 cc. 

Art. II. Tout ce qui s’eft fait avant ou depuis 
le commencement de la préfente guerre , fera 
oublié de part 8 c d’autre. 

Art. III. Les parties contraélantes s’engagent 
à retirer leurs troupes des états refpeélifs, dans 
l’efpace de feize jours après la fîgnaturc du 
traité. 
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Art. IV. Les prifonniers feront échangés & 
rendus. 

Art. V. Du jour de la fignature de la paix , 
toutes contributions militaires cefleront. 

Art. VI. Les parties contrariantes promettent 
de fe rendre ceux de leurs fujets qui auraient 
4 ié forcés de fervir chez l’autre puilfance. 

Art. VII. La convention faite ce jourd’hui, 
entre Sa Majcfté l’Impératrice-Reine d’une part, 
& l’Eleéleur Palatin & le duc des Deux-Ponts, 
fera annexée au préfent traité, & garantie, 
fiinfi que ledit traité. 

Art. VIII. Les puiflances contrariantes & 
médiatrices du préfent traité , font convenues 
de garantir & garantirent formellement à toute 
la maifon palatine, & nommément à la ligne 
de Birkenfeld , les traités & paéles de famille 
de 17 66 y 1771 & 1774, en tant qu’ils font 
conformes au traité de paix de Weftphalie , & 
qu’il n’y eft pas dérogé par les cédions faites 
par les préfent traité & conventions; ainfi que 
J’aéle ligné aujourd’hui entre l’Elcfteur Palatin 
& le duc des Deux-Ponts , fur l’obfervation & 
Texécution de leurs fufdits paéles de famille , 
lequel eft annexé au préfent traité, & cenfé es. 
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faire parfie , comme s’il y était inféré mot à 
mot. 

Art. IX. La convention particulière, faite 
aujourd’hui , au fujet des prétentions de l’Elec- 
teur de Saxe , fera pareillement annexée au 
préfent traité , & garantie de la même 1 maniera. 

Art. X. L’Impératrice-Reine promet de ne 
point s’oppofer à la réunion des principautés 
d’Anfpach & Bareuth , à la primogéniture de 
la maifon de Brandebourg. 

Art. XI. L’Impératrice-Reine & le Roi , pro- 
mettent réciproquement de renoncer , au cas 
de réunion, à tous les droits de fuzeraineté 
qu'ils pourraient avoir fur quelques parties de 
ces pays. 

Art. XII. L’Impératrice -Reine, le Roi de 
PrufTe , l’Eleéteur Palatin & le duc des Deux- 
Ponts , emploieront conjointement leurs bons 
offices auprès de l’Empereur & de l’Empire 
pour qu’il confère de nouveau à l’Eleéleur Pa- 
latin, pour lui & pour toute la maifon pala- 
tine , l’inveftiture des fiefs , fitués partie en Ba- 
vière , partie en Suabe , fur le même pied qu’ils 
étaient pofledés par l’Elcéleur de Bavière. 

Art. XIII. Les parties contraéiantes , & toutes 
•elles qui ont part au préfent traité , engage* 
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ront l’Empereur & l’empire à accéder au pré- 
fent traité & à tous les ades qui en dépendent, 
& à y donner leur confentemcnt. 

Art. XIV. Les parties contradantes emploie- 
ront conjointement leurs bons offices auprès 
de l’Empereur, pour en obtenir, pour le duc 
de Mecklenbourg , le privilège illimité de non 
appellando. 

Art. XV. L’Impératrice de Ruffie & le Roi 
de France , qui , par leur médiation, ont le plus 
contribué à la conclufion de la paix , feront 
priés & invités , par les parties contradantes , 
de garantir le préfent traité , & tous les ades 
& conventions qui en dépendent. 

Art. XVI. L’échange des ratifications fe fera 
à Tcfchen dans quatorze jours , à compter dn 
jour de la fignature, ou même avant, s’il eft 
poffible. 

Un article féparé a rapport à l’acceffion de 
i’Eledeur de Saxe. 
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V oici les principaux articles de la 
convention qui fut Jîgnée le même 
jour entre ï Impératrice - Reine & 
V Electeur Palatin : 

Art. I. Tous les diftri&s que la maifon 
d'Autriche pofsède actuel Iement en Bavière te 
dans le Haut-Palatinat, feront remis à l’Elec- 
teur Palatin & à la maifbn de Bavière, fous les 
conditions énoncées aux articles 4, y & 6 . Le- 
dit Electeur renonce à toutes les prétentions 
qu’il pourrait faire à caufê de cette prife de pok 
feffion; & l’Impératricc-Reine, de fon côté* 
délie le dit Ekéleur de la convention du 3 Jan- 
vier 1778, & renonce pour toujours à toutes 
prétentions fur la fucceflion de l’Eleéteur de 
Bavière. 

Art. II. L’Impératrice-Rcine cède à l’Elec- 
teur Palatin lafèigneurie de Mindelheim ; elle 
lui cède auffi tous les droits de la couronne de 
Bohème , fur les feigneuries de Glaucha , Wal- 
denbourg & Lichtenftein , appartenant au 
comte de Schœnbourg , afin de faciliter l’ar- 
rangement des prétentions faites par lTIeéteur 
de Saxe , fur la fucceflion allodiale du feu Elec- 
teur. Eufin , Sa Majcfté veut auffi conférer de 
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nouveau a l'Elcéteur Palatin & à toute la maifon 
palatine, les fiefs de la couronne de Bohème, _ 
firués dans le Haut-Palatinat, ainfi que les ont 
pofledés les Electeurs de Bavière. 

Art. IV. En revanche , l’Eleéteur Palatin 
cède à l’Impératrice -Reine les bailliages de 
Wildshout , Braunau , avec la ville de ce rram , 
Maurkirchen , Fribourg , Mattigkoven , Ried , 
Schærding, & en général toute la partie de la 
Bavière fituée entre le Danube , l’Inn & la Salza , 
& qui dépend de la généralité de Bourghaufen , 
dans l'état où cette partie fe trouve à préfent. 

Art. V. Les rivières nommées , relieront 
communes aux deux parties dans toute l’étendue 
des pays cédés; de manière, qu’aucune defdites 
parties ne pourra y établir de nouveaux péages-, 
ni en gêner la navigation en aucune manière. 

Art. VI. L’Impératrice-Reine promet , pour 
elle & fes defeendans , de ne faire jamais au- 
cune prétention , fous quelque prétexte que ce 
puifle être , fur les autres parties des états de 
Bavière , &c. 

Les autres parties adhérentes à ce traité , 
font un aéle d’accefïïon du duc des Deux- 
Ponts, & une convention entre l’Eleéteur Pa-> 
latin & celui de Saxe. 
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AUTRES ANECDOTES 

ET PARTICULARITÉS 

Relatives à la vie de Frédéric II. 

Lorsque Frédéric bâtit le château de 
Sans - Souci , il fe trouvait un moulin qui le 
gênait dans l'exécution de Ton plan, & il fit 
demander au meunier ce qu’il en voulait. Le 
meunier répondit que , depuis une longue fuite 
d’années , fa famille poflédait ce moulin de 
père en fils , & qu’il ne voulait point le vendre. 
Le Roi le fit prier avec inftances, & lui offrit 
même de lui faire conftruire un autre moulin 
dans un meilleur endroit , outre le paiement de 
la fomme qu’il lui demanderait : le meunier 
entêté, perfifta à vouloir garder l’héritage de 
fes pcrcs. Le Roi irrité fait venir cet homme , 
& lui dit, avec colère : pourquoi ne veux- tu 
pas me vendre ton moulin , malgré tous les 
avantages que je t'ai fait offrir? Le meunier 
répéta toutes fes raifons : fais-tu bien , conti- 
nua le Roi , que je pourrais le prendre fans te 
donner un denier? Oui , répondit le meunier, 
n était la Chambre de Jujlice de Berlin. Le 
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Roi fut extrêmement flatté de cette réponfe ; il 
vit qu’on ne le croyait pas capable de faire une 
injufticc : il laifla le meunier tranquille , fie 
changea le plan de fon jardin. 

D A N s un de fes voyages annuels , Frédéric 
trouva à la porte d’une petite ville , un homme 
qui lui fit de grandes révérences. Qui êtes-vous ? 
lui dit -il. — Sire, je fuis le bourgmeftre fie 
l’infpcéteur des fabriques de cette ville. — Ah ! 
combien y a-t-il de fabriques ici î — Le bourg- 
meftre les nomma toutes , Sc aflura qu’elles 
étaient dans le meilleur état. — J’en fuis fort 
aife, dit le Roi; mais, dites-moi un peu, com- 
bien emploie- t-on de fils pour la chaîne, 8c 
combien pour la trame? Le pauvre infpe&eur 
des fabriques qui ne s’attendait pas à cette 
queftion, ne fut que répondre; 8c refta confus 
fans proférer une feule parole. Vous-ites un 
fot , lui dit le Roi , allez, & mettez-vous mieux 
au fait de ce qui regarde les fabriques. 

Quand Frédéric voyageait dans fes états, 
le bourgmeftre de chaque endroit , où il 
changeait de chevaux, fe trouvait toujours à 
la portière, fie le Roi s’entretenait ordinaire- 
ment avec lui. Il aimait ceux qui étaient 
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bonnes-gens , & qui lui parlaient franchement 
fans peine & fans détour ; & quelquefois même, 
furtout quand il trouvait des vieillards , il leur 
parlait avec les exprelfions de la bonté & de la 
confiance la plus touchante : mais il ne pou- 
vait fouffrir ceux qui avaient l’air gêné, pé- 
dant ou contraint , ou quelque chofe d’affeélé 
dans leur habillement ou leur langage ; avec 
ceux-là, l’entretien était bientôt fini; ou il 
s’amufait à les tourner en ridicule, par des 
mots piquans & fatyriques. Il tutoyait ordinai- 
rement les premiers, ce qui ne lui arrivait pref- 
que jamais avec les autres. 

Toutes les fois qu’il paflait par A. il donnait 
ordinairement la main au vieux bourgmeftre 
de cet endroit, & s'informait de l’état de là 
fanté. Un jour il s’entretint avec lui plus long- 
tems qu’à l’ordinaire , lui confeilla divers re- 
mèdes pour rétablir fa fanté chancelante , & 
fe plaifait furtout à regarder la belle chevelure 
blanche du vieillard. A la fin de la converfa- 
tion , il lui mit la main fur l’épaule d’un air de 
confiance , en difant : tu es conful romanus. 

Ce vieillard nommé P étant venu à 

mourir, un nommé L .... lui fuccéda ; ce der- 
nier était un homme grave & mefuré , dont 
l’intérieur & les difeours annonçaient la con« 
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traintc & la pédanterie. Lorfque le Roi paffa 
par A . . , fa première demande fut : où efi mort 
vieux P ... ? Quand on lui eut dit qu'il était 
mort , il leva la glace de fa voiture , fe tapit 
dans un coin, & ne prononça pas une feule pa- 
role. 

Une autre fois, il examina attentivement le 
nouveau bourgmeftre , & l’ayant bientôt jugé 
à fa mine , il eut avec lui la converfation fui- 
vante. Le Roi. Qui êtes-vous? Le bourgmeftre , 
Sire, j’ai l’honneur d’être le bourgmeftre d’A. 
Le Roi, comment vous appelez-vous ? Le bourg- 
meftre , mon nom eft L . . . Le Roi , & vous- 
êtes bourgmeftre ici ? Le bourgmeftre , oui , 
Sire. Le Roi y vous-êtes donc l’atlas qui portez 
fur vos épaules tout le fardeau des affaires d’A ? 
Combien y a-t-il d'ames dans votre ville? Le 
bourgmeftre , Sire, 15/73. Le Roi y St toute 
cette population eft gouvernée par les loix de 
votre providence ? Le bourgmeftre , Sire , je 
les dirige fub aufpiciis de Votre Majefté. Le 
Roi, mais dites-moi un peu qu’eft-ce que ce 
nouveau bâtiment que l’on fait-là? Le bourg- 
meftre y Sire, c’elt une nouvelle fabrique dont 
Votre Majefté a gracieufement ordonné la 
conftruélion à fes dépens. Le Roi, qu’eft-ce 
qu’on y fabrique? Le bourgmeftre y de petites 
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étoffes de laine. Le Roi, pourquoi de petites P 
Pourquoi pas des draps? Le bourgmeftre , j’au- 
rai l’honneur de dire à Votre Majcfté que c’cft 
par la raifon que nous n’avons point de mou- 
lin à foulon. Le Roi , il faut en faire un. Le 
bourgmeftre , je prendrai la liberté de faire ob« 
ferver à Votre Majefté que la chofe n’eft pas 
poflïble. Le Roi , pourquoi pas ï Le bourg - 
meftre , Sire , parce que bous n’avons point 
d’eau. Le Roi , allons donc , vous badinez j 
j'ai vu là-bas , en entrant dans la ville , une 
grande pièce d'eau , ou l’on pourrait noyer 
toute votre très-honorable (1) Magiftrature , 
tj là-dejfus le Roi cria a fon cocher de fouetter » 

U N lieutenant de cavalerie obtint du Roi la 
permifïïon de fe retirer dans fes terres , pour 
les faire valoir. Il était fort habile dans l’éco- 
nomie rurale , améliora fes biens , établit une 
colonie , & changea des landes ftériles en terres 
fertiles. Quatorze maifons de colons s’élevè- 
rent peu à peu fur fes terres , & il donna à 
chaque colon un jardin, & quelques arpens de 
terres , moyennant une certaine redevance i 



(1) Titre que l’on donne aux Magiftrats des Ville» 
qui ne font pas nobles. 
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plufieurs fabricans vinrent s’établir dans ce 
nouveau village , les maifons augmentèrent , 
& la colonie fut bientôt brillante. Le Roi qui 
fixait fon attention particulière fur ces fortes 
detabliflemens, fut inftruit de ces opérations s 
& fit venir le gentilhomme. J'apprends , lui 
dit-il , que vous entendez bien l’économie ru- 
rale ; eft-il vrai que vous avez établi une co- 
lonie ? — Oui , Sire , j’ai trouvé dans mes terres 
un endroit propre à cela , que je ne pouvais 
faire valoir moi-même, & j’en ai tiré ce parti. 
— - - Combien de maifons avez-vous bâties ? — 
J’en ai fait faire quarante à mes dépens > & il 
s’eft trouvé plufieurs gens qui font venus s’y 
établir , & ont bâti des maifons eux-mêmes. 
— Où avez-vous pris du bois pour tout cela ? 
— Dans mon bois. — Votre bois eft-il allez 
grand pour fournir tant de charpente ? — Oui , 
Sire. — D’où font vos colons? — Ce font la 
plupart des Saxons ou d’autres étrangers. Le 
Roi lui frappa alors fur l’épaule , d’un air gra- 
cieux , en difant ; Fort bien , mon cher N. fort 

bien Combien vous coûte cet établit 

fement , & pourquoi ne m’avez-vous pas de- 
mandé des fecours ? --Parce que j’avais quel- 
qu’argent comptant que je pouvais employer 
à cela , & que je ne favais pas fi votre Majcfté 
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agréerait ma demande. En comptant le bois & 
les charrois , je puis bien y avoir mis quelques 
milliers d’écus, Mais je retire déjà les intérêts 
de ce capital ; & mes revenus ont beaucoup 
augmenté depuis ce tems-là, — Bon , vos frais 
vous feront rendus. Quelque tems après, le Roi 
lui envoya une aflignation de i i.ooo écus. 

Le juif Wolf, fabricant en foie, ne pouvant 
plus continuer fa fabrique qu'il avoir établie 
entièrement à fes dépens , fans aucun fecours 
du Gouvernement , vendit toutes fes étoffes à 
bas prix , & renvoya fes ouvriers. Ceux-ci fc 
trouvant fans ouvrage , allèrent fe plaindre à 
Frédéric qui ordonna à Wolf de leur donner de 
l'ouvrage , fans quoi il le feroit chafTer de fes 
états , après avoir confifqué tous fes biens. Le 
pauvre Wolf a été obligé de continuer fa fabri- 
que à perte. 

On fait que le Roi fefait battre une grande 
quantité de petite monnoie de mauvais aloi que 
l’on nommoit pièces de fix fenins. On payait 
avec ces pièces , les foldats , les ouvriers , & 
une partie des pendons des Officiers civils SC 
militaires ; mais à aucune caifle royale on ne 
recevait ces fix fenins j de forte que le Roi at* 
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tirait le bon argent dans fes coffres , pour n’e* 
refTortir jamais , & diftribuait parmi le peuple 
cette mauvaife monnoie qui ne rentrait plus 
dans les coffres. Un jour Frédéric paflant à 
Potzdam , devant la porte d’un boulanger, le 
voit difputer avec un payfan. Il demande ce 
que c’éft ? On lui dit que le boulanger veut 
payer en fîx fenins du blé qu’il a acheté du 
payfan , & que ce dernier refufe de prendre 
cette monnoie. Frédéric s’avance, & dit ai} 
payfan : «pourquoi ne veus-tu pas prendre cette 
monnoie ? « Le payfan regarde le Roi , & lui 
répondit avec humeur: les prends-tu , toi? Le 
Roi ne répondit pas un mot , Sc pafl'a fon che* 
min. 



Un payfan nommé Havenbrook , eut un 
procès avec un certain Mertens, pour un droit 
de pacage. Havenbrook gagna : Mertens , fu- 
rieux, n’envoya pas moins fes troupeaux dans 
les champs d’Havenbrook. Celui-ci envoya fon 
fils , âgé de iy ans , pour chafler Mertens. Ils 
fe difputèrent, en vinrent aux mains, & Mer- 
tens reçut un coup à la tête dont il mourut le 
lendemain. 

Le jeune Havenbrook efl: arrêté j on lui fait 
Ton procès , 8c il eft condamné pour trois ans , 

a 
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à une maifon de force. Lorfqu’on préfenta cette 
fentence au Roi, pour la confirmer, il écrivit 
au-deflous : 

» Si vous êtes des Juges , fi vous êtes des 
» Confeillers inftruits 8c favans , vous devez 
» rougir d'avoir prononcé une telle fentence. 
« Je veux , félon les droits de la raifon & de 
si la nature , qu’Havenbrook foit décapité ». 

Cette fentence fingulière cft un de ces traits 
qui cara&érifent la paillon de Frédéric pour 
dominer par-tout. Si les J uges euflent condamne 
Havenbrook à mort, il y a à gager que Fré- 
déric lui aurait accordé fa grâce , en difant : 
» vous refte-t-il quelque fentiment de jüftice 
» & d’humanité, de condamner à mort ua 
a» homme qui a défendu la propriété que vous 
n lui avez allurée, & qui a tué cet homme 
» comme on tue un voleur à fon corps défen- 
» dant »? Avec des décifions de cette efpccc „ 
il n’eft pas étonnant qu’il ait régné tant de dé- 
fordres dans les tribunaux , fous le règne de 
Frédéric. A quoi fert le meilleur code , fi le 
Souverain épie toutes les occafions de fe mon- 
trer plus habile que les Juges, & qu’il fe falTe 
un jeu de caflcr leurs fentences ? 



Un foldat fujet à s’enivrer, fut accufé 5c con- 
Vie de F. Tom, III. R 
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vaincu d’avoir blafphémé, de s’être répandue» 
injures contre le Roi , & d'avoir dit du mal des 
Magiftrats de la ville où il était en garnifon. 
Les Magiftrats qui voulaient le venger , ne man - 
quèrent pas de prononcer contre lui une lèn- 
tencc févère, & de le condamner comme cri- 
minel de Lèzc-Majcfté divine & humaine. La 
fente n ce fut envoyée à Frédéric $ il écrivit : 

» Si ce drôle-là a blafphémé contre Dieu , 
» c’eft à Dieu à le lui pardonner ; pour les in- 
« jures qu’il a dites •e.-ntre moi , je les lui par- 
» donne ; mais pour avoir dit du mal des ma- 
*• giftrats , je veux qu'il foit 14 heures aux 
s» arréts«. v 



Un homme accufé d’avoir eu un commerce 
criminel avec fa fille , fut condamné à perdre 
la vie. On envoya la fentencc au Roi pour la 
figner; il écrivit au bas: il faut prouver au- 
paravant quelle efi fa fille. Et il condamna 
l'accu fé à quelques mois de prifon. 

Un payfan 8 c fa femme préfentèrent un jour 
un placetauRoi.il s’informa de l’affaire, &leur 
dit : Il faut vous adrelfcr à la Chambre. Nous 
y avons déjà été, répondit le Payfan. En ce cas, 
répliqua le Roi , je ne peux plus rien faire pour 



Digitized 




Âtucdotts , Scc. • 3 ly 

vcrtrs. Viens , dit alors le payfan à fa femme , 
ne vois-tu pas qu’il s’entend avec la Chambre! 
Le Roi rit de bon cœur de cette faillie , & prit 
le placet. 

Lorsque Frédéric fit la revue en Prufie, et» 
1 77 y » un capitaine du régiment de *** de- 
manda la pcrmifiîon de vendre une belle terre 
qu'il pofTédait , parce qu’il n’était pas en état 
de l’entretenir , & qu’elle était hypothéquée 
pour 14,000 écus. Lorfque le Roi fut de 
retour à Potzdam , il envoya au capitaine 
14,000 écus pour payer fes dettes, & 6 qo écus 
pour l’aider à faire valoir fa terre. 

Un homme prefla le Roi de lui accorder le 
titre de confeillcr de guerre , qui cft fort com* 
mun dans les Etats Pruflïens. Le Roi le lui ac- 
corda, à condition qu’il ne s'ingérerait ja- 
mais de donner aucun confeil au Roi dans les 
affaires de la guerre. 

Un receveur des domaines, redemanda un 
jour au Roi quelques fetiers devin, que Pré- 
déric -Guillaume lui avait accordés, & que 
Frédéric II lui avait retranches. Le Monarque 
écrivit au bas de la requête : Non , non , point 
de vin , il faut que mes receveurs foient foires % 

R* 
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Le Roi qui, tous les foirs , Te faifait racon- 
ter par fon leéteur les nouvelles les plus inté- . 
tenantes , apprit un jour que Bahrdt, doéteur 
en théologie , avait été appelé à Halle avec 
4000 écus de penfion. Oh! oh! dit-il, 4000 écus 
à un do Heur en théologie ! C'eft bien trop vrai - 
ment y 8c auiïitôt il écrivit au miniftre de Zed- 
litz : « qu’il lifait dans une gazette qu’un cer- 
» tain doéleur Bahrdt avait été appelé à Halle 
» avec une penfion de 4000 écus, 8c qu’il lui 
» femblait qu’il aurait dû être informé de cette 
s» affaire ». Zedlitz , piqué de ce reproche du 
Roi , répondit , fans entrer dans aucun éclair- 
eilTemcnt : «que fi Sa Majefté voulait le rendre 
» refponfable de tout ce qu’avancent les gaze- 
» tiers , il fe voyait obligé de déclarer que fa 
» placé lui deviendrait très-à charge , 8c qu’il 
ss demanderait fa démiffion ». Frédéric ren- 
voya la lettre au miniftre , après avoir écrit au 
bas : La , là, on peut bien demander ! 



En général, les proteftans chantent dans 
leurs églifes des vers fort mauvais. On fit le 
projet à Berlin d’introduire un nouveau livre de 
«antiques. Quatre paroifles de cette ville furent 
fur le point de fc révolter , 8c portèrent leurs 
plaintes au Roi. 11 écrivit au bas de la plainte ; 
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» Dans mes Etats , chacun peut croire ce 
» qu’il veut , pourvu qu’il foit honnête homme. 
a Quant aux livres de cantiques, il eft libre 
»’ à chacun de chanter : Maintenant toutes 
•> les forêts repofent ( premier vers d’un des an- 
« ciens cantiques ) ou telle autre fottife que 
*> l’on jugera à propos. Mais que les prêtres 
»» n'oublient point la tolérance ; car je ne fouf- 
x> frirai aucune perfecution w. 

Après la guerre de fept ans , le Roi partant 
quelques jours àClèves, fe fit donner l’état de 
la Province , & fut furpris d’y trouver une 
fomme allez confidérablè que la caille des fo- 
rêts payait tous les ans au couvent des Corde- 
liers. Pourquoi cette fomme à ces moines , dit 
le Roi au préfident t Sire , répond ce dernier , 
c’eft un legs des derniers Ducs pour faire dir« 
des meflespour le repos de leurs âmes. — Eft- 
ce que cette contribution ne finira point? oii 
eft le couvent ? Je veux parler au gardien. — 
Sire, il eft là- bas derrière le parc. — J’irai à 
trois heures , qu’on le farte dire aux moines. 

A l’heure dite, le Roi fe rendit au couvent. 
Les moines vinrent le recevoir à la porte en 
proceflion 5 & dès qu’ils le virent , ils enton* 
nèrent le cantique de Saint Ambroife. Le gar- 
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dien s’approcha du Roi qui lui dit : — Etes* 
tous le fupérieur du couvent 5 — Oui , Sire. 
•— Vous autres, vous recevez tous les ans une 
grande fomme de la cai/Te des Forêts ; pourquoi 
cela ? — - Sire , c’eft un legs des derniers Ducs , 
& nous Tommes obligés pour cela de dire des 
melTes des morts, afin de tirer leurs âmes du pur- 
gatoire. Mes pauvres coufins! Ils reftent long- 
tems dans le purgatoire. Ne pourriez-vous pas 
me dire s'ils en fortiront bientôt ? — Je ne faurais 
le dire précifément , Sire ; mais dès qu’ils feront 
fortis, je ne manquerai pas d’envoyer un exprès» 
Porzdam pour en donner avis à Votre Majefté» 

Le Roi fc mit à rire , & dit au Préfident qui 
était à côté de lui : il n’y a rien à'faire avec cet 
homme-là 5 il a fùrement étudié chez les Jéfuitcs,. 

Les Etats de Valangin avaient dépofé un 
de leurs miniftres prédicans , parce qu’il avoir 
prêché contre les peines éternelles de l’enfer. Le 
prêtre s’adrdfa au Roi qui ordonna aufiîtôt 
qu’on lui rendit fa place ; & recommanda la 
tolérance à fes Juges. Ceux-ci envoyèrent 
au Roi un long & beau mémoire, dans lequel 
ils repréfentaient que l’on ne pouvait rétablir 
ledit pafteur, parce que le peuple ne voulait 
point entendre parler de l’abolition des peints 
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de l'enfer. Frédéric qui fentit la foliditc de leurs 
raifons , & qui cependant n’aimait pas à révo- 
quer les ordres, leur renvoya leur mémoire, 
après avoirécrit au bas : 

Si mes fujets de V alangin -veulent être dam- 
nés éternellement , je ri y trouve rien à redire . 

Frédéric. 



U N prêtre qui n’érait pas content de fa pert- 
fion , pria le Roi de lui faire donner du bled , 
au lieu d’argent. Il répondit : 

« Il faut laiffer les chofes fur l’ancien pied. 
4» Si cent prêtres quittent leurs cures aujeur- 
» d’hui, il s’en trouvera mille demain pour les 
» remplacer. 

*« Le foidat vit de pain, mais le prêtre vie 
» de la manne célcftcqui vient d'en-haut; car 
» fon royaume n’efl pas de ce monde. Pierre 
.»» & Paul n’ont point été payés en bled, & 
53 dans tout le nouveau teflament , il n’eft fait 
*» aucune mention de magafins apoftoliqucs.» 

Un Candidat en théologie vint de Thuringç 
fa patrie, à Berlin, dans IcdclTcin d’y vivre en 
donnant des leçons à la jcundlc. Il avait quitté 
fon pays, parce qu’en lui offrant une cure, on 
voulait le forcer depoufer une femme qu’il 

R 4 
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n’aimait pas. Toute fa fortune montait à 400 
dcus , qu’il portait avec lui en pièces de mon- 
noie de fon pays , nommées battes. Lorfqu’on 
vifita fes effets à la douane de Berlin , on lui 
prit fes battes comme contrebande, parce que 
Je Roi les avait défendus quelques années aupa- 
ravant. Il s’exeufa en difant qu’il ignorait la 
loi j mais on ne l’écouta point, & on garda 
fon argent. 

Après plufïeurs tentatives inutiles , quelqu’un 
lui confeilla de s’adre/Ter au Roi. Voici comme 
le candidat raconte lui-même la chofc : 

* Je fis un mémoire , je l’écrivis au net , te 
ÿe partis pour Potzdam, en me recomman- 
dant à Dieu , & fans avoir un denier dans ma 
poche. C’eft-là que j’eus le bonheur de voir 
pour la première fois ce grand Monarque. Il 
«tait fur la place du Château , occupé à exercer 
fes foldats. Lorfquc l’exercice fut fini , il alla 
dans le jardin , & les foldats fc retirèrent dans 
leurs quartiers. Quatre officiers étaient reftés 
fur la place , & fc promenaient en long & en 
large ». 

J’étais fi troublé que je ne favais comment 
faire. Enfin , je fortis des papiers de ma poche ; 
c’était mon mémoire, deux atteftations & un 
palfe-port de Thuringe, Les officiers ayant ap- 
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perçu ces papiers & mon inquiétude , vinrent 
à moi, & me demandèrent quelles lettres j’a- 
vais-là; je les leur communiquai avec bien du 
plailîr. Après les avoir lues, ils me dirent, 
nous allons vous donner un bon confeil. L; 
Roi eft aujourd’hui de très-bonne humeur e 
fuivez-le dans le jardin, vous ne vous en re- 
pentirez pas. 

Je ne voulais pas y confentir; mais l’un me 
prit par le bras , l’autre par une épaule, & ils 
m’emmenèrent en difant : allons, allons dans 
le jardin. Lorfque nous y fûmes entrés , ils 
cherchèrent le Roi. Il était à parler à quelques 
jardiniers; il s’était bai/Té pour regarder quel- 
ques plantes, & nous tournait le dos : Alors 
les officiers m’ordonnèrent de m’arrêter , 8c me 
firent faire tout bas l’exercice fuivant : 

Le chapeau fous le bras gauche ! 

Avancez le pied droit 1 
Sortez la poitrine ! 

Levez la tête 1 

Sortez les papiers de la poche ! 

Levez-les de la main droite 1 
' Reliez dans cette attitude. 

Après cela, ils me quittèrent en fe retour- 
iiant de tems en tems, pour voir fi je reliais 
dans ma pofition, Je m’apperçus bien qu’ils 

RJ 
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pavé <îe Berlin eft mauvais ; les Berlinois ne 
donnent rien : avant que d’avoir fait des con- 
nai /Tances votre argent fera mangé ». 

J’étais fi troublé , que je marmotais feule- 
ment quelques mots entre mes dents. Le Roi fît 
fept à huit pas comme pour me quitter j puis 
il me fit ligne de le fuivre; je m'approchai, 
voici le récit fidèle de la converfation : 

« Où avez-vous étudié J — A Jena, Sue. 

■ — Dans quel tems? — Depuis 17x6 , jufqu’cn 
1710. — Sous quel proreéleur avez-vous été 
inferit? — Sous le do&eur Foertfch , premier 
profeflcur en théologie, — Quels étaient les 
autres profefleurs de la faculté de théologie ? 

— Buddée , Dantz , WeilTenborn , Walcli. 

— Avez- vous bien étudié la biblique ? — Oui , 
Sire , fous Buddée. — ElT-ce celui qui a ea 
tant de querelles avec Wolf? — Oui, Sire, il 

était — Quels autres cours avez-vous fait 

encore? — j’ai fait la thétique & l’cxétique , 
fous le doéteur Foertfch ; l’hermencutiquc 
polémique, fous le docteur Walch; l’hébraïque, 
fous le doéteur Dantz ; l’homilétique , fous le 
doétcur WeilTenborn } la paftorale & la mo- 
rale fous Buddée. — Les étudians fe battent- 
ils toujours à Jena, comme ils fefaient autre- 
fois ? — Ces défordres font pâlies de mode ; 

R 6 
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on peut maintenant y vivre auflî tranquille- 
ment que dans les autres univerfités , pourvu 
que l’on fe conforme aux ufages établis. Lorfq ue 
Rentrai à l’univerlité, on chafla quelques-uns de 
ces Renomiltes ( a ) , & ils furent mis en prifon 
à Eifcnach , -OÙ ils apprirent à modérer leur 
courage ». 

Ici on entendit fonner une heure. « Il faut 
» que je m’en aille , dit le Roi , ils m’attendent 
95 pour dîner». En fortant du jardin, je ne vis 
plus aucun de mes quatre officiers; je ne’ les 
trouvai point non plus fur la place , ils étaient 
avec le Roi. Je reliai fur la place, il y avait 
vingt-fept heures que je n’avais mangé, je n’a- 
vais pas un denier pour acheter un morceau de 
pain; & j’avais fait huit lieues à pied au milieu 
du fable , par une chaleur exceffive : j’étais 
dâns cette trille lituation, lorfqu’un houfard 
vint fur la place en demandant, où elt la per- 
fonne qui a parlé au Roi ce matin dans le jar- 
din? Je me préfentai , & il me mena dans une 
grande pièce où il y avait des pages, des laquais 
& des houfards. Mon conduéleur me mena 
auprès d’une table bien fervie, où il y avait 

(a) On appelle Renomiftes, dans les Univerfitét 
d’Allemagne , certains tapageurs qui font toujours 
prêts à mettre fiamberge au vent. 
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un couvert, me préfenta une chaifc, & me 
dit : le Roi vous a fait donner ce dîner, & 
m’ordonne de vous dire de bien manger, & de 
lie vous adrelTer à perfonne : j’ai aufli ordre de 
vous fervir. — Je ne favais que penfer de tout 
cela, je ne voulais pas que le houfard du Roi 
me fervît , je le prenais de s’afleoir auprès de 
moi ; mais voyant qu’il n’en voulait rien faire , 
je pris mon parti, & je me mis à manger de 
bon appétit : après le deffert, le houfard prit 
ce qui reliait fur les allîcttes, l’enveloppa dar s 
du papier , & me le fît mettre dans ma poche. 
Lorfqu’on eut ôté mon petit couvert, je vis 
entrer un fccrétaire qui me rendit mes papiers, 
avec une lettre adrelfée à la douane, Sc qui me 
compta fur la table cinq ducats & un louis 
d’or, que le Roi m’envoyait pour retourner à 
Berlin : après cela , le fecrétaire me conduisit à 
la porte du château , où je trouvai une voiture 
attelée de fix chevaux} on me fît monter, & le 
fecrétaire dit aux gens , le Roi vous ordonne 
de conduire ce jeune homme à Berlin , & de 
ne rien prendre de lui , s’il vous offre pour 
boire , je remerciai mon fecrétaire , & me 
voilà parti. 

Lorfque nous fûmes arrivés à Berlin , je 
n'eus rien de plus prçfTé que de porter ma 
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lettre à mes incivils douaniers. Le chef l'ouvre, 
rougit, pâlit, ne dit mot, & la donne à un 
autre : celui-ci met Tes lunettes , lit la lettre , 
& la donne à un troifième fans proférer une 
feule parole : enfin le dernier me dit d’appro- 
cher & d’écrire une quittance, qni portât que 
j’avais reçu fans aucune retenue, la fomme de 
4ooécus, monnoic de Brandebourg, pour mes 
batzes de Thuringe : la fomme me fut comp- 
tée, puis on appela un valet, auquel on or- 
donna de me fuivre à l’auberge du Cigne , & 
d’y payer tout ce que je devais. Ils lui don- 
nèrent 14 écus pour cela, lui ordonnant de 
revenir chercher de l’argent s’il n’en avait pas 
a(Tez. C’cft ainfi que le Roi me fit rendre ma 
fomme avec les intérêts. 

L a ville de Greifenbcrg ayant été brûlée , 
Frédéric la fit rebâtir. Les habitans envoyèren c 
des députés au Roi pour le remercier de ce 
bienfait. Il leur répondit : « il n’eft pas nécef- 
m faire de me remercier pour cela : c'eft motv 
» devoir de foulager mes fujets malheureux j je 
» fuis fait pour cela *>. 

Fin du Tome TroiÇieme, 
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